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Transiit Benefaeiend** 



Joseph-Bruno de BAUSSET , Evêque et seigneur de Re* 
tiers , reçut le jour à Aubagne en 1702 de Joseph-Charles de 
Bausset, seigneur de Roquefort, et de Marguerite-Labre 
Thomassin. 

Parmi lés familles nobles et anciennes de la Provence , la 
maison de Bausset occupait un rang distingué ; elle s'est per- 
pétuée jusqu'à nos jours et a donné des religieux au chapitre 
de Saint- Victor, des chevaliers à l'ordre de Malte, des dé* 
tenseurs à l'état ,- des ministres à la religion. 
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Cette gloire des ancêtres, qui Batte tant Tes autres hom- 
mes , ne porta aucune séduction sur l'esprit du jeune de 
Bausset : il comprit de bonne heure qu'il devait chercher dan» 
•es ayeux des exemples à imiter plutôt que des titres à pro- 
duire. Il fut élevé sous les jeux de ses parents. Sa mère , qu* 
était petite nièce du fameux Thomassin(l) que Pascal appelai! 
le plus gavant de son siècle , avait hérité de toute la piété de 
son grand-oncle. Elle donna naissance à vingt- deux enfants ? 
et , joignant aux qualités du cœur celles de l'esprit , elle 
consacra tous ses seins , toute sa tendresse à élever une fa- 
mille aussi intéressante. Comme le plus jeune de tous . Bruno* 
de Bausset fut l'objet d'une prédilection marquée. Ses pre- 
mières années s'écoulèrent »»* milieu d'idées patriarcales et 
sous l'influence d'uns honnéfeté héréditaire. Dans celte édu- 
cation des bons exemples il avait puisé des penchants heu- 
reux , une piété douce , des gnàts élevés. 

t A peine âgé de treize an» , Bruno de Bausset fut en? eyé 
au collège d'Avignon Ses premiers succès donnèrent une si 
haute idée de lui qu'on ne voulut rien négliger pour déve- 
lopper des talens qui s'annonçaient d'une manière brillante» 
A dix-sept ans le jeune élève avait parcouru tous les degrés- 
de l'instruction des écoles. À cette époque son inclination* 
pour Te service des autels commença à se déclarer. Séduit par 
l'espérance d une vie obscure et tranquille , d'une vie toute 
d'études et de charité , il conçut Te projet de se faire disciple 
de Saint Bruno. Il portait le nom de ce pieux fondateur , et 
dans son amour pour far retraite il brûlait du désir d'être reçu 
au nombre de ses enfants. 

Un de ses parents , disciple lui même de Saint Bruno, don» 
Debret , employa tous ses efforts à combattre une vocation 
quf lui semblait n'avoir pris sa source que dans une imagina- 
tion trop jeune quoique fervente. Le respectable cénobite 
usa de l'ascendant de son caractère pour éloigner de l'esprit 
de Bruno de Bausset des idées qu'il savait être au-dessus des. 
forces d'un entaiit. No» coûtent de ses: allocutions orales dom 
Debret entretenait une correspondance suivie avee son jeune 
parent Ecoutons ce qu'il lui disait en 1710: 

« .............. Elle est belle, elle est pieuse , elle est sainte 

o cette résolution qui vous porte à vouloir imiter \m vertu* 



«de notre vénérable fondateur. Dans nos fréquents entre- 
« tiens je me suis fait un devoir de tous faire connaître la 
« douceur du joug du Seigneur ; sachez , mon jeune ami , que 
«pour éprouver combien le poids de ce joug est léger , il ne 
« faut rien moins qu'une àtfoe ardente , un zèle éprouvé , un 
« amour pur , une fidélité sans tache. Mon fils , je vous parle 
« à cœur ouvert , vous ne me semblez pas réunir les qualités 
« que le Seigneur doit attendre du vrai cénobite. Que ces 
« paroles sévères soient loin de vous alarmer. Depuis trente 
« ans je suis dans le cloître et les austérités de la vie contem- 
<? plative sont de nature à- m'effrayer pour vous , jeune 
« homme , que le ciel appelle peut-être à d'autres destinées. 

« Non , mon cher Bruno , la lumière ne doit point rester 
tf cachée sous le boisseau. Qui sait , ton nom , tes vertus , tes 
« talens t'appelleront peut-être â la direction d'un troupeaa 

« qui se glorifiera de te voir à sa tête ! Pardonnez > 

« mon cher enfant , l'orgueil est au nombre des sept péchés 
« capitaux. Vani , vana ! L'avenir est le secret de Dieu Mon 
« affection pour vous m'a fait vous montrer les replis de mon 
« cœur. Hais n'ajoutez aucune foi à ces dernières paroles. Je 
« fais des vœux pour votre bonheur , et Dieu m'est témoin 
« qu'après avoir rompu le pain du sacrifice je ne vous oublie 
« jamais dans le mémento des vivants ; persévérez dans la voie 
« du Seigneur et attendez tout de son inépuisable bonté. » 

Ces leçons , ces conseils , où respirait une affection si douce, 
un attachement si sincère , portèrent leurs fruits. Sans re- 
noncer au culte des autels Bruno de Bausset ne songea plus 
à la vie monastique , et la fin Je ses études le rendit à ses 
parents. 

Au mois d'août 1720 la peste d'Orient éclata à Marseille. 

Cette fatale époque éloigna encore Bruno de Bausset de 
sa famille. Il fut envoyé à Embrun pour éviter la contagion 
qui désolait la Provence Déjà inscrit au rang des lévites , on 
le vit s'essayer aux fonctions du ministère en faisant le caté- 
chisme aux enfants. Une piété si vive, une vocation si sou- 
tenue décidèrent la famille du jeune ecclésiastique à le faire 
entrer dans les ordres sacrés. 

La Provence fut peu-à-peu délivrée du fléau dévastateur 
et Bruno de Bausset entra au séminaire d'Aix. Cet établisse- 
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ment était alors dirigé par un homme du premfer mérite. 
L'abbé de Villenenve , aussi distingué par sa science que par 
«a piété , et qui plus tard fut élevé à l'épiscopat , connut Fe 
prix du dépôt qui lui était confié. Sa sollicitude pour l'ins- 
truction de l'abbé de Bausset devint toute paternelle. Le maî- 
tre devint l'ami du disciple $ mais le disciple l'avait prévenu. 
L'affection et le dévouement de Bruno de Bausset pour son 
supérieur augmentèrent de jour en jour. Deux âmes aussi 
belles devaient nécessairement s'nnir et , il faut le dire , cet 
attachement dura autant que la vertu qui en avait fait le 
nœud. 

Au séminaire d'Aix l'abbé de Bausset s'était livré â l'étude 
de la théologie avec une ferveur édifiante , mais il sentait 
que son instruction était bien loin d'être complète. Le sémi- 
naire de Saint Sulpice était le seul lieu oà l'on professât avec 
distinction le haut enseignement dés vérités religieuses et 
morales. Dans cette retraite l'abbé de Bausset amassa dans le 
silence cette multitude de connaissances , cette grande érudi- 
tion dont il déploya l'heureux exercice durant tout le cours 
de sa vie. Ce fut là que, penché sur les livres sacrés, entouré 
de la bible et des pères de l'Eglise , il forma soft éloquence 
à celle des anciens jours. 

L'abbé de Bausset fat précédé â Saint-Sulpire par le té- 
moignage de tous ceux qui le connaissaient. Comme à Aix if 
trouva encore un ami franc et sincère : le mérite en trouve 
partout. L'élève de l'abbé de Villeneuve ne pouvait échap- 
per au coup d'œtl exercé de l'abbé Couturier , supérieur de 
Saint-Sulpice. 

L'abbé Couturier ne songea plus qu'à donner â Bruno de 
Bausset les moyens de parvenir aux plus hauts emplois de la 
vie sacerdotale. En ami dévoué il fit valoir ses qualités au- 
près d'un personnage haut placé dans la confiance du Sou- 
verain. M. de Vintimflle , Archevêque de Paris , qw venait 
de quitter le siège d'Aix et qui avait connu l'abbé de Baus- 
set , disputa au supérieur de Sâiût-Sulpice les honneurs de 
la présentation au Cardinal de Fleury. Cette entrevue fut 
toute à l'avantage du jeune abbé. Les grâces de sa personne 
donnèrent de l'éclat â la recommandation -, ses belles manières 
séduisirent le Cardinal qui ne put s'empêcher d'adresser au 
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séminariste celte parole flatteuse : En vous montrant, M. 
V Abbé 9 vous deviez espérer de tout obtenir. 

Après sa licence , l'Abbé de Bausset quitta la capitale. Il 
vécut pendant quelque temps dans la retraite au sein de sa 
famille. Au moment où il se livrait sans relâche et avec toute 
l'ardeur du jeune âge aux études les plus sérieuses , une 
faveur 9 d'autant plus agréable qu'elle ne fut point sollicitée, 
viqt le surprendre. 

Parmi. les célébrités ecclésiastiques de l'époque le chapitre 
d'Aix avait une réputation méritée. Ce corps nombreux tirait 
son principal lustre du principe électif. Pour être admis dans 
son sein il fallait, mériter les suffrages d'hommes d'élite et 
qui brillaient autant par leur savoir que par leur piété.. Le 
chapitre d'Aix se recrutait par l'élection , et c'est au bienfait 
de cette coutume 9 qui s'était conservée depuis la primitive 
église , que les autels de la métropole de la Provence se 
voyaient entourés d'hommes éminents. L'abbé de Bausset fut 
élu Chanoine â l'unanimité des suffrages. 

Le Chanoine de Bausset faisait â peine partie du chapitre 
d'Ail que ses confrères connurent le prix de l'acquisition 
qu'ils avaient faite ; il fut nommé tout d'une voix adminis- 
trateur. 

Un procès existait depuis long-temps au sujet de la pré-' 
voté de Saint-Sauveur. Le chapitre voulait faire déclarer ce 
bénéfice électif-confirmatif ; il tenait £ se faire perpétuer dans 
le droit inappréciable de se donner un chef . Depuis longues 
années cette grave question était agitée devant le Parlement 
d'Aix. Une solution tardive pouvait compromettre les droits 
du chapitre. Le Chanoine de Bausset sut montrer dans cette 
circonstance que l'esprit des affaires n'est point incompatible 
avec la piété. Il publiades mémoires, il hâta le rapport du 
procès et eut l'avantage d'obtenir un arrêt conforme aux pré- 
tentions de ses< collègues Celte conduite mit au grand jour 
les talens de Bruno de Bausset et lui attira l'estime générale. 
A cette époque la dignité d^ Grand-Prévôt de Saint-Sauveur 
fut confiée à l'abbé d'Oppède. Ce choix fit autant d'honneur 
au, chapitre qui avait élu un aussi digne ecclésiastique qu'à 
l'administrateur hahile qui l'avait proposé pour candidat. 
: L'Archevêque tl'Aix r U*t fie Brancas pouvait* il ne pas 
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profiter à son four du mérite du Chanoine de Bausset? Le 
palais de ce prélat était le séminaire des Evéques fl suffisait 
d'être mis au rang de ses grands-vicaires pour espérer de de- 
venir son confrère. Saintement avare d'un revenu qu'il n'avait 
jamais désiré pour lui-même , il enrichissait son diocèse par 
de pieuses fondations. Toute la Provence parle encore de son 
amour pour les pauvres et de son zèle pour la religion. 

Une occasion se présenta. Le grand Vicaire de l'Archevêque 
d'Aï* , l'abbé de Charleval , fut nommé à l'évéché d'Agde 
et le chanoine de Bausset devint le coopéra teur de M.rde 
Brancas. Le nouveau grand Vicaire fit honneur à la confiance 
du prélat. Il répondit si bien à ses vues que peu de temps 
après il fut fait officiai métropolitain On eût dit que ses ta- 
lents acquéraient plus d'éclat à mesure que ses occupations 
devenaient plus multipliées. Le coopérateur du ministère de 
M.r de Brancas devait nécessairement partager avec lui le 
mérite de ses bonnes œuvres, il devait aussi en être ré- 
compensé. 

• Le siège épiscopal de Beziers devint vacant le 6 septembre 
1744 (î) . le grand Vicaire d'Air en fut pourvu le 8 novembre 
1745. Le Ministre chargé des grâces du Prince se rappela 
de l'entretien qu'il avait eu avec le séminariste de Saint* 
Sulpice. Bruno de Bausset ne fut cependant sacré que le cinq 
juillet 1746. Les motifs de ce retard provenaient de ce que 
M de Brancas ne voulut pas confier à d'autres qu'à l'abbé de 
Bausset la solution d'une foule d'affaires litigieuses qui ré- 
clamaient les soins et la perspicacité d'une intelligence peu 
commune. 

Vers la fin d'octobre de l'année 1746 l'Evèque de Beziers 
Tint prendre possession de son siège. Bruno de Bausset fut le 
dernier Evêque qui reçut les honneurs de Ventrée. On épuisa 
4 l'égard de ce digne prélat tout le cérémonial usité dans le 
moyen âge. Bien ne manqua pour fêter dignement le haut 
persounage que l'on recevait. 

• La vacance du siège pendant plus de deux années avait 
jeté une véritable confusion dans les affaires ecclésiastiques 
cta diocèse. A son arrivée Bruno de Bausset eut à réparer 
beaucoup de désordres. Pasteur vigilant ', il fut tout entier, 
i son troupeau. Il s'occupa du personnel avec un tact et une 
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appréciation vraiment remarquables. Il ne voulut faire choix 
d'un grand vicaire que lorsqu'il eut dorme des ministres à 
toutes les cures placées sous sa direction. L'éducation morale 
et religieuse des jeunes fidèles avait besoin d'être améliorée. 
De concert avec l'abbé de Cujis it s'occupa de ta publication 
d'un catéchisme considéré comme un modèle de lucidité, de 
piété , d'orthodoxie. Il y consacra trois ans d'études , de 
veilles et de discussions. La maison des pauvres ne fut pas 
non plus dédaignée ; les hospices reçurent de nombreuses 
visites , de nombreux secours. Des mandements successifs 
vinrent rappeler aux diocésains leurs devoirs : une foi vive 
et touchante animait constamment ces écrits. La vie pasto- 
rale de l'Evêque de Beziers fut en tout digne de celle de 
Fénélon. 

Comme Evéque de Beziers Bruno de Bausset eut le droit 
de siéger aux Etats de Languedoc. Dès son entrée dans ce 
corps vraiment célèbre , l'Evêque de Beziers se fit remar- 
quer par son courage , sa vertu , son savoir , ses vues pro- 
fondes , son amour du bien public , en un mot par toutes les 
qualités qui distinguent l'homme d'état et l'administrateur. 
II faisait partie du comité de rédaction , et dans les affaires 
difficiles il était rare qu'il ne fût pas nommé rapporteur. 
En 1750 il survint un événement grave. Le bon accord qui 
avait régné sans altération entre les Etats et le Souverain * 
pendant toute la vie de Louis XIV , fut troublé. 

Louis Quinze avait rendu , au mois de mai 1749 , un édi* 
portant établissement du vingtième. L'article deux de l'édit 
contenait des dispositions dont l'effet était de détruire les 
droits et libertés des Etats et de renverser la forme la plus 
constante de leur administration. 

Au mois de janvier 1750, assemblée des états; accord 
unanime de leur part pour le rejet de l'édit. Les états arrêtent 
de présenter au Roi des remontrances. Cette supplique A br 
rédaction de laquelle l'Evêque de Beziers et le marquis do? 
Villeneuve , baron des états, participèrent, ne pouvait être 
basée sur des titres plus anciens ni plus légitimes. Elle fut 
présentée sous la forme la plus respectueuse et par une dé- 
putation aussi recommandante que distinguée. Mais elle ne 
produisit pas l'effet que les états avaient dû s'en promettre* 
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Louis Quinze jaloux de son autorité la crut méconnue et* 
se montra sévère. II fit transmettre Tordre aux états de voter, 
toute affaire cessante, l'impôt du vingtième, ajoutant que 
ce ri était qu'après qu'on se serait conformé à set volontés qu'il se' 
ferait rendre compte des remontrances , en se réservant de propor- 
tionner alors ses grâce* à la conduite que tes éMs auraient tenue 
pour les mériter. 

Le devoir de rassemblée , comme son honneur, était de 
persister dans sa précédenfe résolution. Les avis furent una- 
nimes. 

Tant de résistance ne fit qu'augmenter la sévérité du Roi; 
Un arrêt du conseil du 28 février 1750 suspenditf adminis- 
tration des états, et ordonna la perception .du vingtième 
d'après les rôles qui seraient dressés par l'intendant. 

Cette interruption dura jusqu'en 1752. À' cette époque * 
l'Evéque de Beziers accepta la mission difficile de faire lever 
l'arrêt de suspension Le rétablissement des privilèges de la 
province, l'exil de ses représentants, surtout le retour de la* 
bienveillance du Roi, tels étaient les motifs de la députation. 
Jamais objet plus intéressant. La résistance des états avait 
excité le mécontentement royal/, mais le souvenir de leurs 
services passés , et la conviction de leur invariable obéissance-* 
touchèrent enfin le cœur d'un monarque prévenu et abusé 
sur les sentiments de cette illustre assemblée. L'Evéque de 
Beziers fut l'organe de la province et le Languedoc fut rendu' 
A ses privilèges. Le rapport qu'il* fit aux états de sa mission 
est consigné dans les fastes de la province. Cet événement* 
fut glorieux pour Bruno de Bausset, et ce n'est pas là son* 
moindre titre au souvenir des peuples du Languedoc. 

À son retour de la capitale l'Evéque de Beziers tourna ses* 
regards vers la réunion scientifique que Mairan , Portalon et 
Bouillet avaient fondée dans Beziers. Cette société était de- 
venue languissante par les pertes reitérées qui étaient surve- 
nues dans son sein. Bruno de Bausset voulut raviver le feu 
sacré. Pour y réussir il appella les littérateurs et les savants 
bitterrois dans son palais et se mit à leur tète. Témoin de- 
leurs travaux , il fit mieux , il voulut les partager. La pre- 
mière séance publique de l'académie de Beziers qui suivit la; 
nouvelle organisation fut présidée par l'Evéque en personne. 
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"Son allocution paternelle charma les assistants el la cité 
< connaissante le remercia de l'amour qu'il venait de montrer 
qpour les sciences et les Jolies lettres. 
" Toujours dévoué aux intérêts d'une compagnie qu'il venait 
pour ainsi dire de renouvéller , l'Évéque de Beziers était heu- 
/reux lorsqu'il pouvait se montrer utile é ses collègues. 

Halley avait annoncé et prédit le passage de la planète de 
Ténus siirle disque du soleil. Le monde savant attendait avec 
impatience cet événement du ciel. L'Evéque voulut favoriser 
4e succès des observations astronomiques de l'académie de 
Beziers. Pour mettre les astronomes du pays â portée du phé- 
nomène, il fit abattre un côté de muraille de la grande tour 
du palais épiscopal. 11 voulut assister ses collègues dans leurs 
^opérations mathématiques, et dans un coin de cet observa- 
toire improvisé, tandis que l'astronome Bouillet calculait la 
►marche de la planète qu'il semblait avoir conduit pour ainsi 
dire par là main , les yeux tournés vert la voûte céleste FÉ- 
véque de Beziers bénissait, lui, la grandeur de celui qui 
avatt imprimé à cet astre son mouvement. 

L'académie de Beziers n'avait été jusque cette époque 
qu'une société littéraire soutenue parles liens de l'amitié, le 
rapport des esprits et l'amour du Irarafl. L'Évêque de Beziers 
s'empressa de fixer l'attention du souverain sur un corps 
-savant dont le* observations et lès découvertes étaient digne- 
ment appréciées par la métropole des académies. De concert 
-avec M. 4e Màiratt il sollicita des 'lettrés patentes et' tn acte 
<émarié de Ratitdfité royale en 1766 érigea l'académie de 
Jteziêri en Acaèémie Rayait de mmce* et belltê Itttres. Le 
préambule dé ces lettres patentes si honorable pour la yille 
de Beziers fut rédigé sous l'inspiration et presque sous les 
yetix de FEvèque (3), 

Le monde entier se- rappelle ëtoeofé fe chute de cet ordre 
religieux anéanti vingt ans seulement avant la mort de Louis 
Seize. Datfa la graadeépopée chrétienne H n'est pas d'épisode 
plilfe brillant , plus attachant , plus dramatique que l'instf tu- 
tiotk des jésuites. Parvenue à son plus haut point de splen- 
deur cette corporation se vit tout-â-coup assaillir par la tem- 
pêté et sàccotnba, mais suivant ^expression toute pittoresque 
d'dn^tetkrmoderrie^ elle succomba ,àUtm<m4re4€$ Titans, 
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«tra* les foudres réunies de tous les dieux de V 'olympe d'ici-las (4)'. 

L'expulsion des Jésuites du royaume de France laissa une 
foule de villes privées de l'enseignement des écoles. Depuis 
1699 la ville de Beziers devait aux libéralités de Henri IV 
l'établissement d'un collège qui dès la fondation avait été 
confié au zèle et aux soins de la compagnie de Jésus Lorsque 
Fédit du mois de février 1763 parut , le collège de Beziers 
fut menacé d'une suppression totale. Un grand cri d'alarme 
fut jeté dans le diocèse. De nombreux mémoires furent 
adressés aux Etats du Languedoc , à M. de Saint-Florentin 
et au Parlement de Toulouse. 

L'autorité municipale eut beau élever des réclamations , 
toutes ses demandes n'amenaient aucun résultat heureux. 
L'Evèque de Bausset était à Paris , il sentit combien serait 
désastreuse la suppression d'un établissement destiné à l'in- 
struction publique de ses diocésains. Aussi , avec quelle sol» 
lieitude n'accueillit-il pas la supplique que les administra- 
teurs de la cité lui adressèrent ! Sa réponse , ses offres de 
service ne se firent point attendre. Il traça un plan de con- 
duite A M. Bonnefous , alors Maire de Beziers , et , il faut le 
dire , cet administrateur éclairé se montra digne de la mis- 
sion qui lui avait été confiée. 

Un nouveau Mémoire fut adressé au Parlement ; l'Evéque 
en avait surveillé la rédaction. Tous ceux qui tenaient à 
la prospérité de la ville de Beziers , ou qui avaient pris nais- 
sance dans ses murs furent vivement sollicités. Parmi ces 
personnes M. le Président de Riquet et M. le Conseiller d'Es- 
peraza firent preuve d'un dévouement sans bornes. Malgré 
d'aussi chauds protecteurs , sans le secours de TEvèque de 
Beziers c'en était fait du haut enseignement dans son 
diocèse. 

11 n'est pas sans intérêt de rappeler ce qui eut lieu lors- 
que s'agita au Parlement de Toulouse le maintien ou la sup- 
pression du Collège de Beziers. Le Corps municipal entier 
avait été député pour soutenir les droits de la cité. L'affaire 
avait été renvoyée devant une commission. Quatre Conseil- 
lers seulement furent d'avis de conserver l'ancien établisse- 
ment , cinq en avaient prescrit la suppression. Dans un mo- 
ment si périlleux combien le secours de l'Evéque de Beziers 
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fût puissant. Au nom de la morale et de la religion H sollicita 
l'intervention du haut clergé de Toulouse. Ses vœux Curent 
exaucés , l'Archevêque de Toulouse parvint À faire renvoyer, 
malgré l'avis de la commission , la décision de l'affaire aux 
Chambres assemblées. 

Cette mesure étak un véritable triomphe. Les Parlements 
se montraient alors acharnés à la perte des communautés 
religieuses qui s'étaient vouées à l'éducation de la jeunesse. 
Ces Cours souveraines n'y allaient pas de main morte. Ce- 
laient , comme dit d'Alembert , des exécuteurs de la haute 
Justice pour ta philosophie , dont ils prenaient les ordres. 

Le sort du collège de Beziers fut agité devant les Cham- 
bres assemblées le 1 er septembre 1764. La décision du Parle- 
ment qui y à une forte majorité en autorisa le maintien , 
vint porter le calme dans toutes les familles. 

Ce premier succès en appelait un autre. La sanction 
royale était nécessaire pour mettre un terme à toutes les 
anxiétés. L'Evéque de Beziers assiégea les bureaux des Mi- 
nistres, et par -son crédit , son zèle et son activité, parvint 
à obtenir , le 19 janvier 1765 , des lettres patentes du Roi 
portant confirmation du Collège de Beziers. Le préambule 
de ces lettres est extraordinairement flatteur pour la ville 
qui les obtint. Le Roi ne voulut pas laisser ignorer qu'il 
avait cédé aux représentations qui lui avaient été faites par 
un aussi respertable prélat que Bruno de Bausset (5;. 

Les lettres-patentes de 1765 renouvelaient le Collège de 
Beziers. L'éducation de la jeunesse était confiée à des pro- 
fesseurs ou régents , tant ecclésiastiques que séculiers L'en- 
seignement était gratuit. Le Collège était composé d'un prin- 
cipal y d'un sous-principal , de deux professeurs de théologie , 
de deux professeurs de philosophie , d'un professeur de 
rhétorique , et de cinq régents pour les seconde , troisième , 
quatrième , cinquième et sixième classes. 

L'arrêt de registre eut lieu à Toulouse le 27 avril 1765. 
Fidèle à l'esprit qui animait alors la magistrature , le Parle- 
ment s'opposa à Y exécution de l'article deux des lettres patentes 
en ce qui concernait V établissement de deux chaires dé théologie 
mentionnées audit article jusqu'à et que , sur les éclaircissements 
qu* seraient fournis à la Cour par le Procureur-général du Roi, 
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la Cour eût été mise en état de connaître quel était l'enseigne- 
ment de la théologie dam la ville de Beziers , avant l'édxt du 
mois de février 1763 et en vertu de quels titres ledit enseigne* 
ment avait été établi. 

Il n'y avait que l'Evéque de Beziers qui put faire cesser le 
sursis ordonné par le Parlement. Le diocèse s'adressa de 
nouveau à son pasteur. Bruno de Bausset , qui avait été 
blessé de l'exigence des Magistrats de Toulouse et qui avait 
cru voir dans celte conduite une usurpation de ses droits, ne 
tarda point à obtenir de nouvelles lettres patentes qui or* 
donnèrent de plus fort l'exécution des précédentes. Le ton 
sévère de ces lettres donne les indices du mécontentement 
royal. La nomination des professeurs aux deux chaires de 
théologie fut désormais attribuée à l'Evéque diocésain et 
Bruno de Bausset usa bientôt d'un droit que l'édit de 1763 
avait du reste formellement consacré. 

Le Parlement , tout en enregistrant , le dix juillet 1766 , 
les nouvelles lettres-patentes , n'eut d'autre moyen de faire 
de l'opposition qu'en allant exhumer d'autres lettres de 
1715 qui maintenaient les Dominicains de Beziers dans la 
possession d'enseigner publiquement la théologie dans leur 
maison. 

Dégagé de tant d'entraves , le Collège de Beziers , grâces 
à la surveillance de l'Evéque , devint très-florissant et le 
diocèse n'eut qu'à s'applaudir de la direction brillante qui 
fut donnée aux éludes. Cet établissement fut constamment 
régi par des ecclésiastiques séculiers. En préférant recelé* 
siastique à l'homme de communauté , Bruno de Bausset , 
tout en cédant à une opinion personnelle , ne faisait que se- 
conder les intentions du chef de l'Eglise. Son testament donna 
une nouvelle preuve de la disposition de son esprit à cet 
égard. Ep dotant le Collège de Beziers de sa bibliothèque il 
mit dans son legs cette restriction : que cette donation n'était 
faite qu'au Collège régi par des ecclésiastiques séculiers. 

Ces précautions que prenait l'Evéque de Beziers lui étaient 
inspirées par son amour pour l'unité qui caractérise la véri- 
table Eglise. Il savait que si la barque de Pierre est agitée de 
la tempête il faut que le gouvernail et la manœuvre aillent 
ensemble pour résister à l'orage. Ce n'est pas assez d'avoir 
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une même foi , on même baptême > il s'élève toujours dans 
les corps qui ne tiennent point au clergé des opinions et dés 
systèmes qui s'entrechoquent et qui divisent les cœurs. C'est 
ainsi qu'il s'en expliquait lui-même dans une des lettres qu'il 
écrivait à dément XIII. Le père commun des fidèles , dans 
plusieurs brefs qu'il lui adressa , applaudit â tout ce qu'il 
avait fait pour que la barque, dont il était le pilote , ne fût pas 
submergée (6), 

L'Evêque de Beiiers avait voulu encore doter sa ville épis- 
copale d'un petit Séminaire. Son projet était de fonder ce 
nouvel établissement dans le sein même du collège, dans le 
vaste emplacement au nord des constructions existantes. Par 
une idée toute bienveillante il voulait également que l'Aca- 
démie de Beiiers pût tenir ses réunions dans un local limi- 
trophe du Collège et qui aurait eu un Observatoire astrono- 
mique. Les plans de tous ces établissements étaient déjà 
dressés , l*Evèque de Beiiers subvenait à la dépense , mais 
des occupations d'une nature plus grave mirent obstacle â 
l'accomplissement de conceptions aussi généreuses. Les af- 
faires du clergé exigèrent là présence dans la capitale des 
Evéques du royaume. L'Evêque de Beiiers se rendit â l'as- 
semblée de 1765. Dans cette circonstance difficile la vivacité 
de son fêle ne se ralentit point. Les matières qui furent trai- 
tées , les questions qui furent décidées dans cette réunion 
ecclésiastique sont du domaine de l'histoire , aussi nous n'en- 
trerons là dessus dans aucun détail. Il suffira de rappeler 
que Bruno de Bausset à cette époque , comme durant tout le 
cours de sa carrière apostolique, se montra constamment 
fidèle au Roi , à ses devoirs , à h religion. 

Des affaires de famille retinrent assez longtemps l'Evéque 
de Beziers à Paris. Sa santé commença à se déranger. Les 
symptômes de la maladie qui devait le conduire au tombeau 
commencèrent à se déclarer. Il oublia ses maux pour vaquer 
à ses occupations et pour accélérer son retour. Il assista au 
mariage de son neveu avec H. 11 * de Jarente et revint à Be- 
ziers avec la vive résolution de ne plus s'éloigner de son 
troupeau. 

La santé de Bruno de Bausset se détruisait de jour en 
jour. Victime de la modestie qui caractérise les bons prè- 

TOME QUÀT1IÈME. 1' 
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très , il ne parlait de son mal à personne, pas même à ceux 
qui auraient pu le soulager. Ce ne fut que fort tard qu'il se 
décida à appeler du secours pour se prêter aux désirs d'une 
famille désolée qui l'en pria au nom de tout son diocèse. On 
le vit pendant plus de trois ans parcourir tous les termes de 
la maladie la plus douloureuse sans se permettre la moindre 
plainte. Sa patience lui faisait dissimuler ses maux pour ne 
pas remuer la sensibilité de ceux dont il était aimé. 
• Lorsque la maladie fut parvenue à son dernier période il 
voulut lui-même préparer ses amis à la douleur de le per- 
dre , il demanda à être administré. Le pasteur se plaça au 
rang des brebis. Les exhortations , les touchants adieux qu'il 
adressa â son clergé , à sa famille , sa piété , sa patience au 
milieu des cruelles atteintes de la mort , furent comme le 
complément de cette vie si pure qu'il avait consacré à Dieu 
et aux hommes. Il fit son testament en faveur de l'hôpital 
de Beziers. Les pauvres , disait-il , sont les créanciers des 
Eviques. Il mourut , âgé de 69 ans , le 26 juin 1771 (7). 

Il est deux sentiments qui honorent la nature humaine , 
qui la rapprochent du type éternel de toute perfection , qui 
montrent le mieux , l'un tout ce que Dieu nous a communi- 
qué de son infinie bonté , l'autre tout ce qu'il nous a donné 
de grandeur. Ces deux sentiments > l'âme de tout le chris- 
tianisme , sont : la charité qui embrasse tous les hommes et 
cet amour sublime qui a Dieu même pour objet. 

Bruno de Bausset fut bienfaisant , sa charité en fit un 
grand Evèque. Cette vertu , essentiellement active , don- 
nait à son désintéressement la dernière perfection. Personne 
n'a su mieux que lui l'art de cacher les bonnes œuvres qu'il 
faisait ; ce n'est qu'en les multipliant qu'il trahissait son 
secret. La seule condition qu'il mettait à ses bienfaits était 
de ne pas les publier. Le silence était un titre pour obtenir 
encore , l'ingratitude même ne le rebutait point. 

L'hôpital ne pouvant pas fournir , au commencement de 
l'année 1771 , aux besoins des pauvres , par le malheur des 
temps et le refroidissement des fidèles , il envoya à l'économe 
de cet établissement douze mille francs après s'être assuré 
que cette somme était suffisante pour l'entretien momentané 
des pauvres. On eût ignoré Jong-temps l'abondapce de cette 
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aumône si l'administration n'eût cru devoir lui en témoigner 
publiquement sa reconnaissance. Cette démarche ne fit point 
plaisir à l'Evêque. Peu de temps ayant de mourir il disait: 
L'homme pieux ne doit point laisser de monument de sa charité, 
qui sait si la gloire qui pourrait en résulter pour sa mémoire 
ne pourrait pas le priver de la récompense qu'il faut attendre 
de celui qui voit dans le secret. 

L'amour divin , cette sorte de passion contemplative et 
extatique , embrasa de bonne heure le ccëur de Bruno de 
Bausset et ne s'éteignit qu'avec sa vie. Son âme était natu- 
rellement chrétienne. Dès son enfance ayant pris le Seigneur 
pour la portion de son héritage , il la cultiva pour la faire 
fructifier. 

Il était bon. Sa bonté en fit un homme aimable. Les amis 
vivaient avec lui comme avec un égal. Dans le monde l'Evoque 
s'effaçait. Tous cei^x qui avaient â faire à lui étaient reçus 
avec affabilité, il accordait tout ce que son devoir lui per- 
mettait de ne pas refuser. Le désagrément du refus était 
sauvé pour celui qui l'essuyait par la peine de celui qui le 
faisait. 

Il était modeste , et cette vertu chez lui tenait même de 
la timidité : ce n'est que par des efforts qu'il la surmontait. 
Il craignait de parler en public ; il n'aimait pas même de 
parler dans une société nombreuse. Ce n'était qu'avec des 
amis , et des amis connus , qu'il se livrait à la gaîté qui fai- 
sait le fonds de son caractère. 

Il fut doux et patient. On ne l'a jamais vu dans ces instants 
de vivacité qui échappent souvent à ceux mêmes qui sont le 
moins sensibles. Ses domestiques n'ont jamais reçu de sa 
part le moidre reproche , il leur pardonnait les négligences , 
il excusait leurs défauts , il ne punissait que les vices. Sa 
douceur fut toujours éclairée du double flambeau de la 
raison et de la foi. Elle était si fort dans son caractère qu'il 
ne montait jamais en chaire que pour annoncer les miséri- 
cordes du Seigneur. C'était un père et un père tendre qui 
parlait à des enfants qu'il craignait d'effrayer par des véri- 
tés terribles ; il se reposait sur les coopérateurs de son mi- 
nistère pour les ramener par la crainte , il les conduisait lui 
par l'amour. Il fut patient dans ses souffrances ; son courage 
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pendant les douleurs de sa dernière maladie fut celui d'un 
héros ou d'un saint. 

Enfin , toutes ces vertus étaient relevées par les agré- 
ments d'une figure -qui était le miroir où se peignait la 
bonté de son 4me. Les cérémonies de l'Eglise semblaient 
encore plus augustes quand il était â l'autel. 

Par la mort de Bruno de Bausset le diocèse de Beziers 
perdit un de ses meilleurs Evéques et l'humanité un de ses 
3>lus zélés bienfaiteurs. 



L.DOMAIRON. 
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NOTES. 



(1) Louis Thomassin , prêtre de l'Oratoire , issu d'une fa- 
mille originaire de Bourgogne qui était venue en Provence 
avec le Roi René , naquit â Aix le 28 août 1619. Après avoir 
fait ses études au collège de Marseille il entra , très-jeune , 
dans la congrégation de l'Oratoire ; il y enseigna les belles 
lettres dans différents collèges , et la philosophie à Pezenas. 

Le père Thomassin mourut au séminaire de Saint-Ma- 
gloire le 24 décembre 1695. Sa modestie et son affabilité l'a- 
vaient rendu cher à tous ses confrères. Sa charité était sans 
bornes. Peu d'hommes ont été aussi laborieux que lui. Il est 
auteur d'une foule d'ouvrages. Les plus savants hommes du 
royaume se faisaient un mérite de le consulter et d'être en 
relation avec lui. Le Cardinal Casanate fit placer son portrait 
parmi ceux qui décorent la bibliothèque du Vatican. 



(2) Charles-Louis- Atris de Rousset , Evéque et seigneur 
de Beziers , mourut à Beziers le 6 septembre 1744 , vers les 
trois heures et demie du matin, âgé d'environ quatre-vingt- 
deux ans. Son corps fat enterré le neuf septembre dans le 
cloitre de Saint- Nazaire , en descendant la porte dudit cloître 
à main gauche , vis-à-vis la porte qui communique â l'Evê- 
ché. Il tint le siège de Beziers pendant quarante-un ans neuf 
mois et trois jours. 
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(3) Par les lettres patentes de 1766 l'Evoque de Bausset 
tt nommé Président perpétuel de F Académie de Beziers. 



(4) F* de l'ouvrage de M. de Pradt : Du Jésuitisme ancien et 
moderne , pages 151 et 153. 



(5) Noos croyons devoir transcrire une lettre écrite par 
rEvèque de Bausset aux Consuls de Beziers : 

« Je sçavois déjà , Messieurs , la détermination du Parle- 

• ment de Toulouse en faveur de notre Collège. À tout évé- 
« nemet j'avois déjà pris ici des mesures pour prévenir le 
« malheur d'être privé de ce secours. Vous devez être bien. 
« persuadés que je ne négligerai rien pour finir et consom- 
« mer cette bonne œuvre , et que tous me trouverez ton- 
« jours disposé à me prêter à tout ce qui pourra vous être 
« utile , et à vous convaincre dans toutes les occasions de 

• rattachement respectueux avec lequel je suis , Messieurs, 
« votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

« f Jos. Bar 5. Evêq. de Beziers. 
c Paris , le 18 septembre 1764. • 



(6; Dans une de ses lettres adressées à Clément XIII , l'E- 
vèque de Beziers s'exprimait ainsi : Chnba Pétri torquetmr 
fiuetibus , "et darmiente Christo prepe est n&mfragn. 

Dans un bref du neuf novembre 1765 le Pape répondait 
à VEvéqne de Bausset : Grmtissimm m rumsm , quibms in tes- 
tré gmilié p r tmitm jnménésm eeeienm , tmm ed nm Hsterm per- 
fWmmt. Consoimti snmms enrn hemto Pmmlo si vas statis in 
Domino : iéeù ttnermbUis pater qnem pnpier efrtçiwm tuwm 
zthtm in tiscerikms çerimus eksmtatis, eximim er§m te benem- 
lentim metrm pipms , qsmtoiiasm benedietiontm perammnier 
imparti mur. 
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(7) Ce fut l'abbé Bellet , Curé de l'église de Saint-Nazaire > 
qui retint l'acte de décès du Prélat qui venait de mourir. Cet 
acte que nous avons extrait des registres de l'état civil de 
l'époque , est vraiment curieux par sa rédaction et par les 
documents qu'il relate. 

« L'an 1771 et le 26°" jour du mois de juin , sur les neuf 
« beures du matin , est décédé , au grand regret de tous les 
« gens de bien , illustrissime et revérendissime notre père 
« en Dieu Messire Joseph-Bruno de Bausset-de-Roquefort , 
« Evêque et seigneur de Beziers , après avoir reçu avec une 
« piété très- édifiante tous les sacrements de l'église. 11 a 
« été inhumé dans la chapelle Saint-Eloi dans son église ca- 
« thédrale , le 29" e jour du mois de juin , âgé d'environ 
« soixante et dix ans , après avoir rempli avec édification 
« le siège de ladite église vingt-cinq ans un mois et vingt- 
« six jours. Tous les corps religieux de la ville et les parois- 
« ses ont assisté à son enterrement j son chapitre cathédral 
« ayant fait l'office ; ledit seigneur Evèque ayant disposé 
« de ses biens en faveur de l'Hôpital-Général Saint- Joseph 
« de cette ville , et fait plusieurs legs pies. Le sacrement de 
« l'extrême onction lui a été administré par MM. Barthelemi 
« Ricard , chanoine camerier de son église et son vicaire 
« général , à notre prière et en notre présence. Présents 
« MM. Jean-Baptiste de Gros , prêtre-chanoine-précenteur 
9 de ladite église , et M. Ricard , prévôt dudit chapitre , 
« signés avec nous prètre-curé. Ricard camerier , l'abbé 
« Gros , Ricard prévôt du chapitre , Bellet curé , signés. » 

La chapelle Saint-Eloi dans l'église de Saint-Nazaire , a 
fait place , depuis le commencement de ce siècle , aux fonts 
baptismaux. Une large pierre recouvre la dépouille mortelle 
de l'Evêque de Beziers , mais aucune inscription n'a été gra- 
vée sur cette pierre. 



L'INTRADO 
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JEHAN DE NARBONNE , 
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Memoria a toutz prezens ou advenir que lan mil cinq cens 
quarante quatre de la nativitat nostre senhour Jésus Christ 
et lou segond jour del mes de febvrier , jour et feste de la 
purification Nostre Dame, fec son intrado en la présent 
ville de Beziers révérend paire en Dieu messire Jean de Nar- 
bonne , Evesque de la présent ville de Beziers ou y avio plu- 
sieurs gentilhommes ou aultres notables personnages en la 
plus grand partide delz diocezains de la dioceze de Béliers 
per guazaignar lou perdon que loudit Seignior avio agut. . • . 

et per veser la dite intrado que fouc belle , car faut 

notar que lous Messieurs Consulz de la présente ville de Be- 
ziers y ensemble Monsieur le Viguier et Monsieur lou Juge 
per lou Rey en la présent ville de Beziers , aides delz prin- 
cipalz de la ville , aneron a l'endavant del dit seigneur a che- 
val en bon ordre tant de acoutramens que de chevalz , en- 
semble lou cappitaine des enfans de la ville en be grand 

nombre de compaignons , aussy bon ordre de ou 

acoutremans , et lou accompaignerou jusques a las arcas de 
Beziers oun prestet lou sagrament entre las mas dels dits 
Messieurs Consuls que heroun sieur Pierre Guiraud per bor- 
gezes , M e Joan Seraudy pernotaris, Bernard Alquierper 
mazelliers , Pierre Couloun per labouradous et Andrieu 
Vielle per pairoulliers , de guardar ou nous tenir en nostras 
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Kbertatz , franehizes et eoostumes sauf son dreeh on de nos 
serquar akunas noveiitatz comme apart per Tarte de la pres- 
tatioo do dit sagrement près per M.° Pierre VitaHs comme 
notary rojal. Fooc salodat loo dit se i gni e oi et toute sa com- 
pagne de grandes copes de canons fakonneanx , arquebozes 
et mousquetz et autre artflbarie despajs que partîst de 
Linhan jusques que fooc al portai de las soors que lous 
Messieurs canonges , bénéficiât* et autres eapebns tant de 
St.-Nazary , SL-Afrodize , St -Phefix , Ste.-Maigdebme que 
aquy eran en be la procession capes et reliques , loo pren- 
gueron , et quand fooc au devant la maison de M" Malafosse , 
canooge succenteur de la dite gleize St -Nazaire , lous de la 
paroquio Saint Félix se trouberen la en be la gualere moult 
bon ordres habillés de soye et d'aur , et lou accompaignerou 
jusques a la fontaine oun fooc saludat de grandes copes de 
arlhilharie que ero sur la tour de la mason de la ville , ou 
luy fouc faicte une belle arangue per ung magister qu'ero 
dans la dite gualere fazen Sant Félix. Et appres a la place 
publique et au de Tant la maison de Cazilbac fouc la gualere 
de la gleize Sainte Maigdeleine moult ben en ordre et pin- 
tado, et fouc fait sus aquelle lou mont aunis Sainte Maigde- 
leine ven solempna devant , oun loo dit seignieur et autres 
acistans prenguerou grand plazé , et fazio la Maigdeleine.... 

fillie de sen Jean Gineste Sabatier , belle filhe de l'atge 

de bouecb ou nou ans ou environ. Et ce faict lou dit seigneur 
en be toute sa compaigne , mounteron tout lou long de la 
carrière de la Notarié fins a la Trinitat , oun de recbef km 
dit senhor prestet sagrament et fouc abilbat d'une riche cape 
d'or et menât jusques a Sant Nazary oun puis appres digitet 
la messe en ponliffical ou y avio grand cop de monde , et ny 
aguesso agut davantage sy non fousso que quinze jours per 
avant la dite inlrado non fes que plaure sans cessar , tala- 
raent que las aiguas erou fort grossas que lou mounde noun 
poudio passa r. 

Tiré d'ung livre de memorias col té lettre B estant dans 
l'œuvre de la Magdelaine au dit Beziers , duement colla- 
tionnée par moy notaire royal et secrétaire de la maison 
consulaire de la présente ville soubsigné. — Gui bal , no t. 
signé. 
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LE CARDINAL DI B1ZY, 
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7?w éKx septième apvril mil six cent cinq. 



»04 



Aient Monseigneur Reverendissime Jean de Bonsy , Eves-^ 
que de Beziers désiré faire son entrée solempnelle dans la 
dite ville de Beziers en auroict conféré avec Messieurs les 
Consuls d'icelle ville qui estoint Messieurs Henry de Mau~ 
reilhan , escuier et seigneur dudit lieu premier , Jacques 
Bertuel clavaire du Roy et greffier au conseil du siège prési— 
dial : Bringuier Rosset sieur de Bassan , notaire royal et 
greffier audit siège -, Guillaume Devilla , bachelier en droit , 
aussy notaire royal ■ , et Jean Rey , marchand , et avec eux. 
arresté que ce seraict le jour de Pasques fleuries dix septième 
du mois d'apvril de ceste année mil six cens cinq , pendant 
le quel intervalle tachant le dit sieur de se faire descharger 
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du festin général à faire aux dits sieurs Consuls et habitans>~ 
selon qu'il est acoustumé faire le dit jour de telles entrées , 
auroict il obtenu arrest en la Cour de Parlemant de Thou- 
louze , par le quel auroict esté ordonné que tu les somma- 
tions que le dit S. r Evesque avoict faites aux dits sieurs Con- 
suls de se disposer a la dite entrée , il leur estoit enjoint de 
ce faire avec les solempnités en tel cas requises , ou pour 
autant que le dit sieur Evesque avoict faict offrir aux dits 
sieurs Consuls par M. Jean Valîete , chanoine en l'esglise col- 
légiale Saint Affrodize et son procureur fiscal , la somme de 
cent escus faisant trois cens livres tournoya pour estre des- 
chargé du dit festin et pour par mesme moien tenir quite la 
dite ville du presant qu'elle pourroit faire au dit sieur Eves- 
que audit jour de son entrée que est acoustumé estre donné r 
ainssin qu'il disoit , par les sieurs Consuls au nom de ladite- 
ville apprès le dit festin. Les dits sieurs Consuls auroint vo- 
leu estre esclarsis par la bouche du dit sieur Evesque qui au- 
roict faict semblant de rebutter à la dite offre toutes fois en- 
fin le quatriesme du dit mois , dans la maison épiscopalle , le 
dit sieur Evesque , en présance des dits sieurs de Maureilhan, 
Rosse t et Devilla, en l'absence des autres deux dont Turc, 
savoir , le dit Bertuel , estoit decedé le lundy par avant en 
la ville de Thoulouze attaint d'une plurezie , et le dit Rey~ 
estant allé au dit Thoulouze a la deffanse d'un sien parant 
accusé d'un murtre , auroict promis donner a la dite ville enr 
recompanse du dit festin la somme de trois cents livres a con- 
dition que icelle ville le gratiffieroist d'ung presant pour sy 
.petit qu'il feust dont il s'en comptenteroist comme s'il estoit 
de plus grand valleur , ce que auroict estéacordé et transigé 
par escript ainssin que resuite par l'acte sur ce faict reçu par 
M e Jean Guayon , notaire roial et secrétaire du consulat. Et 
le mesme jour aiant esté fait les préparatifs pour la dite en- 
trée et réception et icelle entrée publiée d'authorité et corn*» 
mandemant des dits sieurs Consuls , auroict esté fait ban 
par les carrefours et lieux acoustumés de la dite ville faisant 
deffanses expresses a tous les manans et habitans de la dite 
ville de porter arquebuzes ou autres bastons à feu , ni d'en 
tirer ou faire salves , sous les peines portées par l'édictsur e& 
faict prohibant le port et usaige des dites armes ains se pour- 
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voir etmusnir d'armes d'ast pour , avec icelles , se trouver a 
la dite entrée , ung homme de chasque maison lendemain di- 
manche y jour de Pasques fleuries ; le quel jour de dimanche 
venu , environ les huict heures du matin , les dits sieurs de 
Maureilhan, de Rosset et Devilla , Consuls , vestus de leurs 
robes de consuls , rouges , portant sur l'espaule le chaperon 
de mesme couleur , seroint montés a cheval suivis et acom- 
pàignés d'ung grand nombre des principaux et plus notables 
habitans de la dite ville , bien acomodés , outre une très 
grande multitude d'habitans et du peuple , armés d'armes 
d'ast , entre lesquels y avoit un bon nombre d'archers abilhés 
a la turque conduits par un cappitaine et quatre sergens de 
bande , aiant chacung une charpe de tafetas cramoisin pour 
livrée aux despans de la ville et pourtoint aussy la livrée les 
"cappitaines et escudiers ensemble les deux trompettes du 
•consulat , une doutzaine de tambours et autres personnes 
employées au dit effet et seroient sortis par la porte, des 
Carmes pour aller rencontrer le dit sieur Evesque droict les 
tuileries dites de Crouzet , soubs le grand bastion , ainssy 
'qu'il auroict esté désigné et arresté le jour par avant avec 
le dit sieur Evesque qui , estant sorti de la dite maison epis- 
copale par la fausse porte dite la rajolle , auroict esté ren- 
contré par le sieur d'Esponde3han , baron de Puisserguier , 
gouverneur des ville et citadelle du dit Beziers pour le Roy , 
*âvec une fort belle troupe de gentilhommes ses parans et 
amis y tant de la dite ville que des environs , bravement 
•montés et en bel équipage , auquel susdit endroit des tuile- 
ries le dit sieur Evesque avec ses officiers servans , acom- 
paigniés du dit sieur gouverneur et sa dite troupe , se se- 
roint rendus ou les dits sieurs Consuls l'auroint salué et mis 
au milieu d'eux pour le mener devant la dite porte des Car- 
mes affin de prester le sermant requis , et estoit le dit sieur 
Evesque monté sur une belle petite haquenée blanche avec 
son harnois , housse et paremans de mesme , portant le dit 
sieur ung chapeau episcopal noir fourré de vert, les courdons 
verts y donnant bénédictions au peuple que bourdoist les 
chemins jusques à la dite porte , et passant au devant le dit 
grand baetion , les soldats de la dite citadelle , par comman- 
demant du dit sieur gouverneur ; auroint faict ung salve de 
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mousquetades et arquebuzades et icelles redoublées par deux 
et trois fois et jusques a estre parvenus à cent pas du bas* 
tion de trou qui est audevant et hors la dite porte des Car* 
mes , sur la quelle estoint plassées et braquées de rang six 
pièces de campaigne qui fisrent descharges avec grand tinta* 
marre , et entré à la porte du Ravelin le dit sieur Evesque 
avec les dits sieurs Consuls auroint mis pied a terre et pas- 
sant le pont levis la dite porte principalle dite des Carmes 
auroict esté trouvée fermée, etaudessus y estoint posées et 
atacbées les armoiries du Roy nostre sire , celles de mon- 
seigneur le Connes table et Duc de Vantadour^ gouverneurs 
et lieutenans généraux pour Sa Majesté au presant pais , du 
dit sieur Evesque et de la dite ville entourées de buis , ce que 
aussy auroit esté faict aux despans de la dite ville. Près la* 
quelle porte estoit posé un banq couvert d'un tapis vert ar- 
moirié des dites armes de la ville , auquel les dits Consuls se 
seroint assis et tenus, quand iceux vofant aprocher ledit sieur 
Evesque devant le quel M* André de Castilbon, docteur et 
advocat , sindic de la dite ville , auroit , au nom d'icelle * 
prononcé une belle et docte arengue dont le dit sieur et acis-» 
tans auroinct esté fort satisfaits , et estant le dit sieur Eves- 
que abaissé , les genoux placés sur ung ourelher quy estoit 
par terre , auroict mis les deux mains sur le livre sacreman- 
taire de la Maison consullere , couvert de rouge , et en l'en-* 
droict ou la Passion de Nostre Seigneur Jésus Christ est figu- 
rée , posé sur ung petit oratoire tapissé de vert , et illec 
jura sellon la forme a luy bailhéea l'instant contenant qu'il 
prometoist d'entretenir et guarder les habitans de la dite 
ville en leurs libertés , franchizes et immunités tout pinssin 
que les prédécesseurs Evesques de la dite ville avoint promis 
et juré faire , rien innover , et tout incontinant la dite porte 
auroit esté ouverte , et l'artilherie aiant fait autre salve , se- 
roint les dits sieurs Evesque et Consuls remontés a cheval et, 
marchant toujours le dit sieur Evesque au milieu de deux 
des dits sieurs Consuls jusques au devant la porte de l'esglisé 
des Carmes , dans la quelle le dit sieur Evesque étant entré a 
pied se seroit horné et revesteu de ses habits pontifficaux , 
la mitre en teste , et remonté a cheval la crosse episcopalle 
devant luy avec le clergé des esglises Saint Nazaire et Saint 
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Àflrodize , avec les croix aussy devant et trois ou quatre pas 
loin de luy , pareilhement un poelle ou baldachin de tafetas 
blanq porté par quatre chanoines , la gualere de la dite ville, 
ung peu plus advancée , armée de voiles de tafetas aux col- 
Jeurs et armoiries de la dite ville , auroict esté veue sur ung 
eschafaud , une troupe de jeunes enfans esplandidemant 
vestus , l'ung d'eux reprezantant Pan vestu d'habit vert ve- 
lu , prononsant plusieurs beaux vers a la louange du dit 
sieur Evesque , et les refrains chantés par des voix de siren» 
nés par intervales , suivis d'une armonieuse musique tapie 
dans la dite gualere $ contre lequel eschafaud y avoit ung 
arc triomphant ; et continuant cheminer le long de la rue 
Française , pleine de peuple quy feust bény de mesme par 
le dit sieur Evesque, tous les ecclésiastiques se seroint ren- 
dus illec par divers endroits en processions avec croix et re- 
liques , pour que Ton parvint au segond arc triomphant au 
coing de la place devant la fontaine ou joignant la boutique 
de la maison de Caunet estoit construist autre eschafaud 
plain de jeunes enfans coronés de laurier , bien abilhés , 
parmi les quels parust le fils de Monsieur le baron de Sor- 
gués y vestu en femme , reprezantant la ville , tenant en sa 
main ung cœur rouge , au quel estoient peintes les armoiries 
de la dite ville , la quelle femme faisant plusieurs discours 
d'amour et bonne volonté des habitans d'icelle ville envers 
le dit sieur Evesque , luy ofrist le dit cœur apprès que les 
mousquets et pièces a croc estant au plus haut de la tour de 
la maison consullaire heurent fait feu 5 au quel endroict aussy 
y eust musique des dits jeunes guarsons plains de clamation, 
de joye et alégresse à l'honneur du dit sieur Evesque , la 
pluspart des quels guarsons feurent enlevés et recelés dans 
la dite gualere qui toujours alloist devant , et continuant le 
chemin , passant devant la porte de la dite Maison consulaire; 
de rechef auroict esté faict autre salut de mousquets et piè- 
ces a croc , et au contour que le dit sieur Evesque fist à la 
dite fontaine le dit sieur aperçeust les armoiries de sa dite 
Majesté , de mes dits seigneurs le Connestable et de Vanta-* 
dour avec les siennes et celles de la dite ville , tant au dit arc 
triomphant que a la porte de la dite Maison Cousullaire , 
entourées de liére comme les précédantes et ainssin conti- 
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DE BEZIERS*. 



Plusieurs Fontaines ont été successivement construites à 
Beziers $ Tune d'elles présentait un intérêt particulier par 
son ancienneté et le style de son architecture , c'était celle 
qui élevée , dans le moyen âge , près de l'Hôtel-de-Ville , 
s'harmonisait par ses formes gothiques avec la vieille tour de 
cet édifice [ note A ] . La pyramide étagée de vasques d'où l'eau 
tombait en cascades pour s'échapper par des tuyaux de 
bronze , fut pendant plusieurs siècles l'un des ornements de 
la cité ; elle occupait le centre de la place du Marché , où s'a- 
gitait une foule bruyante , espèce de forum de la domesti- 
cité que la rareté des eaux obligeait souvent d'y faire des 
stations prolongées [B]. Ce monument qui , dans l'usage des 
habitans , avait enfin donné son nom à la place où il était 
situé , n'existe plus -, j'ai recueilli les faits de son histoire au- 
tant que l'état incomplet de nos archives locales et quelques 



* Cette notice a été lue à la séance de la Société Archéologique du 22 
novembre 1840. 
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«documents épars dans d'autres dépôts m'ont permis de le 
faire ; j'ai été naturellement amené à rechercher quels moyens 
avaient été employés ou tentés à différentes époques pour 
donner à la ville de Beziers l'eau nécessaire à ses besoins ; et 
d'abord j'ai dû m'occuper de l'examen d'un fait dont la réa- 
lité n'a de nos jours d'autres garants qu'une tradition incer- 
taine , des assertions sans preuve de quelques écrivains et 
des vestiges matériels vaguement décrits , peu connus ou 
peu observés , je veux parler de l'existence d'un aqueduc qui 
aurait été construit à l'époque de la domination romaine 
pour porter à fieziers les eaux de la fontaine de Gabian. 

Les auteurs de l'antiquité qui ont parlé de Beziers avec 
quelque détail ne font aucune mention de ses monuments ; 
les inscriptions recueillies dans son enceinte révèlent seule- 
ment deux temples , un marché. Les chroniques du moyen 
âge , les auteurs du Gallia christiana si riches d'indications., 
les savants historiens du Languedoc , les articles géographi- 
ques les plus étendus , tels que celui d^Expilly , sur Beziers 
et Gabian , ne disent rien de l'aqueduc romain de Beziers. 
Les anciens papiers de la commnne de Gabian sont perdus. 
Dans des lettres patentes de l'année 1444 , portant conces- 
sion d'une certaine quantité d'eau de la fontaine aux reli- 
gieuses de Sainte-Glaire de Beziers , on trouve bien cette 
énonciation- que de toute éternité U y avait une fontaine assez 
loin de ta dite ville , par laquelle on avait accoutumé faire venir 
eaux douces en la dite ville en plusieurs lieux ( 1 ) ; mais , comme 
on voit , rien de précis sur l'aqueduc. C'est vers le commen- 
cement du dix-septième siècle , sans doute d'après une tra- 
dition vivante , qu'il en est fait mention dans les archives 
consulaires de Beziers ; et Andoque qui , dans son Histoire 
de Languedoc et dans son Catalogue des Evèques de cette 
ville s'est plu à recueillir ce qu'il a connu de relatif à ses an- 
tiquités , dit formellement dans ce dernier ouvrage publié en 
1650 que la fontaine de Gabian fournissait en abondance de 
l'eau à toute la ville de Beziers du temps des Romains (2). 

La fontaine de Gabian a sa source au-dessus de ce village , 

(1 ) Bull, de la Soc. Arch. de Beziers , tom. 2 , pag. 212. 
(2) Calai, des Evéq. de Beziers , pag. i41. 
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au ténement de Sauve-Plane ; l'eau surgit dans ira bassin 
à-peu-près elliptique formé de roches naturelles et de murs 
auxquels elles ont en .partie servi de fondement. L'appareil 
de ces murs est petit allongé , de onze centimètres d'épais- 
seur sur vingt-deux centimètres de longueur ; il est soigné , 
assemblé avec précision. Dans la circonférence du bassin s'ou- 
vrent deux aqueducs $ l'un , aujourd'hui bouché , se dirige 
au Sud-Ouest vers Fouzilhon $ l'autre conduit les eaux qu'il 
reçoit , dans la direction du Sud-Est , à un autre bassin où 
elles se ramassent pour le service de plusieurs moulins à fa- 
rine échelonnés sur la montagne qui domihe-Gabian /et vont 
ensuite alimenter la fontaine publique de cette commune ou 
se perdre dans le Libron. Ce second bassin, qui a une capa- 
cité de tl08 mètres cubes se remplit en vingt heures, de 
sorte que la source donne 105 mètres cubes par heure et t 
mètre 90 centimètres par minute ; la construction de ce réci- 
pient , dont la nature a fait presque tous les frais, remonte 
sans doute au temps où fut bâti le moulin le plus élevé ; ce- 
lui-ci, d'une maçonnerie large et solide , m'a paru plus an- 
cien que les autres , et est peut-être un ouvrage des Ro- 
mains. Il est certain que l'usage des moulins à eau fut connu 
des Romains tout au moins dès le temps d'Auguste : Vitruve, 
contemporain de ce prince , décrit des usines de ce genre 
avec roues à aubes et à augets ( 1 ) ; cette invention utile, si 
répandue de nos jours , a dû se conserver pendant la pre- 
mière période du moyen âge , bien que des particularités 
historiques semblent prouver qu'à cette époque on se servait 
communément en France de moulins â bras (9). Le système 
hydraulique des moulins deGabian est digne de remarque â 
cause de son ingénieuse simplicité : comme l'eau de la source 
livrée â son cours naturel ne donnerait pas une force motrice 
suffisante , elle est recueillie flans le second bassin et en sort 
avec assez d'abondance pour mettre en jeu le moulin qui en 
est le plus rapproché ; elle descend ensuite par un bief dans 
un puits profond creusé dans le roc ou dans lé tuf, elle s'en 



( t ) Livr. 10 , chap. 10. 

(2) Encyclopédie , v. Moulin. 
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échappe par le fond en un volume nécessaire pour le mouve- 
ment d'une autre usine , et dont reflet s'augmente de la 
pression fournie par la masse supérieure ; elle chemine suc- 
cessivement vers d'autres puits pour faire aller tout autant 
de moulins. Hais , l'aqueduc qui conduit les eaux au grand 
réservoir lui est antérieur , ce qu'indique l'appareil identique 
dans cet aqueduc et dans le bassin supérieur ; cela ferait 
penser que dés le principe cet aqueduc servit uniquement à 
donner aux hahitans de Gabian une partie des eaux de la 
source , et que les moulins n'auraient été construits que plus 
tard et à une époque où l'autre aqueduc qui recevait la ma- 
jeure partie des eaux pour la ville de Beziers avait été dé- 
truit depuis un long temps et de manière à ce qu'on eut 
perdu l'espoir de le rétablir. Cet autre aqueduc , que j'ai dit 
être actuellement fermé à son origine , se dirigeait dans la 
plaine de Fouzilhon , à Test de cette localité et descendait , 
en décrivant plusieurs angles , le long de la rivière de Léne , 
embrassant la source de ce nom au moyen d'une haute et 
forte chaussée en pierres brutes qui subsiste encore; il pre- 
nait à quelque distance la source dite Font-Jeannette que lui 
amenait un conduit particulier, quittait la rivière deLène, 
s'avançait dans la plaine , prenait la source de Cambe-Tort* 
et allait se réunir à la fontaine de la Magdelaine , près de 
Magalas. Après avoir traversé le ruisseau le Badauston il se 
dirigeait à l'ouest , se joignait à un embranchement qui re- 
cevait la source dite la Routes , dans le territoire de Laurent , 
et celles du Thou et de la Peyrade dans le territoire de Ma- 
galas. Enfin , traversant la petite rivière de Libron et conti- 
nuant sur le terroir de Magalas , puis sur ceux de Puissa- 
Iicon et de Puiniisson , cet aqueduc devait arriver à Beziers 
par les hauteurs de Rebaute et le pech de Baumes , monti- 
cule que coupe le chemin de Béaarieux un peu au dessus de 
Mercorent. 

Des restes plus ou moins considérables de cet antique ou- 
vrage avaient été signalés par feu M. Laurent Ain , d'Auli- 
gnac , géomètre , dans presque toutes les localités que je 
viens de nommer ; la vérification que j'en ai faîte m'a mis à 
même de reconnaître l'exactitude de ses indications, même 
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éerles étendre; je les compléterai par quelques détails ar*- 
cMtectoniques. 

L'aqueduc a généralement 1* 50= de hauteur et presque 
autant en largeur ; il est voûté à plein cintre en pierres po* 
aée» de plat. L'appareil de la construction est petit , mélangé 
4» moyeu , parfois de pièces d'une plus grande dimension. 
Le canal est un massif de béton d'une grande dureté, d'une 
épaisseur de 40 centimètres ; la base , qui est à peu près de 
«ette largeur intérieurement , a k forme un peu évasée. Dans 
le trajet de Ifagalas à la fontaine de la Hagdelaine Ife sol dit 
chemin, les tertres qui le dominent d'un otfté, présentent 
des traces nombreuses , et en quelques endroit» de longs 
fragments des parois de l'aqueduc ; le Badausson est encom- 
bré de gros quartiers de béton , et Kaqueduc qui devait fran- 
chir sur un pont ce ruisseau , apparaît rompu , élevé de- 
quelques mètres au-dessus de son lit. 

Au ténement du Thpu des dépôts limoneux dans le canal - 
ont formé par leurs couches successives des pétrifications 
dont l'épaisseur va jusqu'à V centimètres ; ce sont des pier- 
res de taille qu'un propriétaire de Magalas a employées dans 
une construction. Ge fiait prouve que l'aqueduc a fonctionné 
pendant un long temps et à une époque reculée. 

Des vestiges existent sur le terroir de Puissalicon , au co- 
teau qui domine la rive droite de Libron , sur le chemin qui 
mène de cette commune à la grande route de Beziers à Béda- 
rieux * 7 ils consistent , comme à Hagalas , en fragments de 
parois- et de voûte. 

La commune de Puimisson offre dans toute la longueur 
de sou territoire des restes plus ou moins conservés -, ils ont 
disparu dans celui de Lïeuran et Rebaute ou y sont couverts 
par la terre, mais on en retrouve dans la banlieue de. Be- 
ziers et dans la ville même. 

Une partie d'aqueduc au Peeh de Baumes , faite à la sape , 
a été depuis longtemps regardée comme un ouvrage des Ro- 
mains et en a retenu le nom ; la voûte en est élevée , espacée 
de regards ; sur quelques points des éboulements successifs 
et les recreusements opérés pour en prévenir de nouveaux 
ont produit des excavations qui forment autant de chambres 
spacieuses. L'aqueduc de Pech de Baumes ; ainsi appelé parce 
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qu'il a son point de départ au pied de cette éminence , porte 
les eaux qu'il y recueille et d'autres qu'il y reçoit de diffé- 
rents points au réservoir dit de la Carrière vieille , où elles 
se confondent avec celles que fournit le puits qui est à l'ex- 
trémité d'un aqneduc de ce dernier nom. Ce puits , donl 
l'orifice est au niveau du, sol de l'aqueduc , y déverse le trop 
plein de ses eaux qui proviennent de filtrations ; c'est upe 
espèce de puits artésien avee moins de diamètre et peu de 
profondeur $ le puits de Pradines , sur le cours de l'aqueduc 
des Romains est dans le même genre,. 

L'aqueduc de la Carrière vieille , également creusé é la 
sape, est d'une élévation qni varie de 4 â 5 mètres ; la voûte 
est généralement â plein cintre , sur un certain espace en 
forme de fer à cheval -, en quelques endroits les parois dimi- 
nuant progressivement vers le sol se resserrent de manière 
qu'on n'y peut marcher que de côté ; une partie qui se trouve 
au dessous du chemin dit la Carrière vieille , d'où il a tiré 
son nom , est revêtue intérieurement d'une maçonnerie mor 
derne. Cet aqueduc , s'il ne date de la même époque que celui 
des Romains , remonte é un temps bien éloigné de nous et a 
dû être fait à l'imitation de l'œuvre antique* 

Dans la maison Nouguier , rue de la Citadelle , n # 33 , est 
une partie d'aqueduc en maçonnerie , débouchant dans une 
cave ; il est voûté é plein cintre ou avec de fortes pierres de 
taille posées de plat ; sa direction du nord au sud indique 
qu'il était destiné à porter les eaux dans la région inférieofo 
de la ville , où se trouvait l'Amphithéâtre ; aucun vestige 
n'annonce qu'elles aient été dirigées dans l'Amphithéâtre 
même pour le service de naumachies , comme quelques per- 
sonnes l'ont pensé. 

D'après les emplacements qu'occupent les ouvrages et ves- 
tiges que je viens d'énoncer l'aqueduc romain parcourait , 
sur un développement de près de 3 myriamètres, la crête des 
versants qui partagent â l'est et â l'ouest les eaux que re- 
çoivent l'Orb , la Tongue et le Libron , et portait â Julia Bi- 
terra , par un niveau ménagé dans un pays montueux , â tra- 
vers plusieurs ruisseaux et rivières > huit sources d'eau vive 
éloignées les unes des autres , toutes d'un niveau différent , 
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abondantes , intarissables pendant les plus grandes séche- 
resses. 

On ne peut , en l'absence de tout document écrit ou lapi- 
daire, que former des conjectures sur l'époque de la cons- 
-traction de ce monument digne de la grandeur des Romains. 
On sait que* des ouvrages analogues, d'une élévation colos- 
sale r et de somptueux édifices en d'autres genres attestent 
encore leur domination même dans des contrées qui for- 
maient les provinces les plus éloignées du siège de l'empire. 
Là colonie de Beziers fut fondée après la guerre sociale, 
tomme la plupart des colonies militaires de la Narbonnaise , 
pour maintenir les peuples dans l'obéissance; reconstituée 
par César > renouvellée par Tibère , elle jouit d'une longue 
tranquillité sous, les premiers Empereurs. Pomponius Mêla 
cite Beziers comme une des villes les plus opulentes de la 
Gaule Narbonnaise. Il est à présumer, que l'aqueduc de Be- 
ziers fut construit , de métne que ses temples , en l'honneur 
d'Auguste et de Livie > dans le premier siècle de notre ère, 
L'auteur de la Statistique du département de l'Hérault dit , 
sur je ne sais quel fondement , qu'il fut détruit en l'année 
1909 , lors du sac de la ville par les croisés ( 1 ) ; je pense que 
x» fait est d'un, temps plus éloigné. Le troubadour, auteur 
du poème sur la guerre des Albigeois , qui entre darjs des 
détails sur la prise de Beziers , la ruine dé ses maisons , l'in- 
cendie de sa cathédrale , ne parle pas de l'aqueduc romain 
(S). Il n'eu est fait aucune mention , je l'ai déjà dit , dans 
les cartalaires du moyen» âge. D'un autre côté , je croirais le 
moulin supérieur de Gabian antérieur à 1209, ce qui im- 
plique le non usage ou la destruction de l'aqueduc A cette 
époque. Une circonstance encore qui me paraît pouvoir ap- 
puyer uton opinion, c'est l'existence également antérieure 
à 1209 de puits publics dans l'enceinte de Beziers , où l'on 
en voit quelques uns , celui de la Courte , ceux des rues des 
Arènes et de YEcorchoir [G]. Eu Tannée 1092 TEvêque Mat- 
fred donnait à ses chanoines une maison pires de Saint- Félix , 



( 1 ) Statis. du départ, de l'Hérault , pag. 590é 

(2) Hist. de la Croisade contre les Albigeois , publiée par M. Fauriel. 
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au devant de laquelle était un puits avec un orme (1). Quef 
besoin de creuser des puits dans les rues , sur les places de 
la ville vicomtale , si elle eût reçu seulement une partie des 
eaux qu'elle avait vues , alors qu'elle était cité romaine, 
couler en abondance dans ses murs ? Il est probable que l'a- 
queduc , dévasté lors des premières invasions barbare*, 
fut rétabli par les Gotbs devenus paisibles possesseurs d« 
pays , et ruiné de nouveau par les Sarrasins ou par les soldats 
de Charles Martel , ou périt enfin dans le cours des guerres 
de la féodalité. Il eût été difficile dans ces temps d'anarchie 
de le rendre à sa destination , surtout si l'on considère que 
par l'effet du régime féodal les cours d'eau étaient générale- 
ment tombés dans le domaine des seigneurs. Ainsi , pendant 
un long espace de temps la ville dut être réduite à l'eau de 
ses puits et au transport pénible de celle de la rivière d'Orb. 

Le treizième siècle fut pour Beziers une période d'activité 
sociale qui se manifesta par des fondations utiles et des 
constructions considérables. Ceux de ses habitons qui avaient 
échappé au massacre de 1509 , chrétiens (î), juifs , héréti- 
ques , dont un document porte le nombre é 934 en l'année 
1M0 (3) , étaient rentrés dans ses murs et relevaient ses édi- 
fices noircis par l'incendie (4). Les étrangers y accoururent, 
sa population s'accrut avec rapidité. En l'année 1916 un bour- 
geois , Raymond Demolin , donnait une maison pour les lé- 
preux (5) j en 1S38 les Consuls acquéraient une maison 
d'Ermengaud , tuteur de Guilhaume Daere , pour en faire la 
Maison commune (6) j l'Evêque Pons de Saint-Just faisait 
bâtir un hôpital entre la ville et la rivière , et le dotait sur 
ses revenus particuliers ( 7) $ on commençait à rétablir les 
remparts [D] $ la cathédrale, restaurée en l'année 1215 , re- 
cevait des agrandissements [E] $ plusieurs ordres religieux r 



( 1 ) Gall Christ. , t. 6 , pag. 139. 

(5) Bullet. de la Soc. Àrchéol. de Beziers, Iiv.4, p. 186 , note D. 

(3) Rôle extrait des manuscr. delà Bibliothèque du Roi. 

(4) Hist. de Lang., tom. III , Chren. , pag. 8. 

(5) Archives de l'Hôtel-de-Ville de Beziers , Gall. christ, tom. 6, p. 340. 

(6) Inventaire de 1656, Arc h. de l'Hôtel-de-Ville. 

(7) Andoque, Catal. des Evêq. de Beziers, pag. 101. 
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Frères prêcheurs , Franciscains, Carmes, Sœurs de Sainte- 
Claire , élevaient des monastères [F] ; en 1246 , les Consuls 
traitaient à forfait pour conduire de l'eau au marché ( 1 ). Ce 
traité n'eut pas de suite ; le 23 mai 1247 ils en firent un nou- 
veau avec deux particuliers , Guilhaume Guiraud et Bernard 
de Caux. Voici quelles en furent les conditions : [G]. 

Les deux entrepreneurs s'obligèrent d'amener à Beziers , 
sur les points qui leur seraient désignés , de l'eau de telles 
sources qu'on voudrait , sous condition que les Consuls fe- 
raient construire une fontaine sur la place du marché avec un 
réservoir ayant une canne de terrain à l'entour , laquelle 
fontaine pourrait être couverte , et que lesdits Consuls leur 
donneraient un petit local dans le voisinage pour la garder. 

Les entrepreneurs s'obligèrent d'indemniser eux-mêmes 
les propriétaires , soit des terrains où les sources à utiliser 
prenaient naissance , soit des terrains et maisons dans les- 
quels le cours des eaux serait dirigé. 

Les Consuls devaient connaître de l'indemnité à accorder 
aux propriétaires pour dommages ou des prix de ventes ; ils 
s'engagèrent à lever toutes oppositions , à protéger ainsi qu'à 
garder et défendre à leurs frais les ouvrages qui seraient 
exécutés j 

Il fut convenu que l'eau qui serait amenée dans là ville 
serait la propriété exclusive des entrepreneurs , lesquels 
pourraient la vendre à tels prix et conditions qu'ils jugeraient 
convenables , sans que personne pût utiliser ou détourner en 
aucune manière, sans leur volonté, le trop plein des fontai- 
nes qui se répandrait dans les rues ; 

Les entrepreneurs avaient la faculté de vendre, engager , 
en un mot d'aliéner les droits leur appartenant à telles per- 
sonnes qu'ils voudraient, sauf aux corporations religieuses , 
aux communautés , aux commandans et juges royaux ; et 
dans le cas de vente ou cession quelconque., la ville se réserva 
le droit de préemption et préférence ; 

Dans le cas d'incendie , toute personne pouvait recourir 
aux fontaines sans avoir à rien payer ; 



{ 1 ) Inventaire de 1626. 
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Tous les habitans et étrangers , â l'exception des juifs [H}' 
et des lépreux , pouvaient gratuitement boire aux fontaines T 
s'y laver le visage et les mains. 

L'écuyer Mascaro parle de ce traité comme du premier 
qui intervint , en quoi il n'est pas d'accord avec l'inventaire 
de 1626 qui en mentionne un précédent $ il donne aux entre- 
preneurs les noms de Guilhem Guitart et Bernât Cans; Il 
nous apprend que la fontaine du XIII 1 "* siècle était la même 
qu'on voyait de son temps sur la place du Marché , c'est-à- 
dire , vers la fin du XIV 1110 siècle ( 1 ). L'entreprise se fit par 
actions , ce qui s'induit des donations que plusieurs particu- 
liers firent les 25 et 26 juin 1352 des parts et portions qu'ils 
avaient en la fontaine (2) ; sans doute l'idée en fut suggérée 
par les naissants d'eau qui surgissent au Pech de Baumes et 
par des restes qu'on y voyait peut-être de l'aqueduc romain. 

Les eaux du Pech de Baumes ne provenaient que de filtra- 
lions ; le manque d'un naissant continu , d'une véritable 
source avait dû se faire sentir par intervalles , car en 1385 
les Consuls baillaient à prix fait les réparations de la fontaine 
à un moine Dominicain de Clermont , qui , d'après Mascaro , 
(3) ne fit rien de bon et aurait beaucoup mieux fait de n'y 
pas toucher. Les Consuls résilièrent ce marché. 

Pendant le siège de Beziers par le Duc de Bourbon , en 
1421 , les tuyaux de plomb , canaux et autres ouvrages fu- 
rent brisés , emportés , rompus , et la fontaine cessa de cou- 
ler ; on ne songea à la rétablir qu'en l'année 1444. Ces cir- 
constances sont rapportées dans les lettres-patentes déjà ci- 
tées du Roi Charles VIII , en date du 20 juillet de la même 
année. Par ces lettres ce souverain donna au monastère de 
Sainte-Claire une maille d'eau faisant une dépendance de la 
maison qui avait appartenu à Jean Betisac , argentier du Duc 
de Berry. 



(1) Bulletin de la Société Archéologique de Beziers , livraison f , pag. 
69 et 70. 

(2) /</*», pag. 77 et 78. 
(3) Idem y pag. 129. 
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En 1513 on fit un bassin au-dessous de la pyramide , on 
en renouvella les vasques , on pava le pourtour de la fon- 
taine. C'est sur ce point , et à cette époque que commença 
le pavage de la ville ( 1 ). 

En 1515, le bassin fut entouré d'un parapet garni de ver- 
ges de fer , et pour que le bétail ne pût y boire on plaça des 
auges en dehors ( J). 

La fontaine du seizième siècle était la même que nous 
avons vue de nos jours , moins les auges qui avaient été en- 
levées Le mélange de formes angulaires et arrondies dans 
les vasqnes , dont l'une subsiste encore, est du style de l'é- 
poque ; les fines colonnettes qui décorent les dés intermé- 
diaires , également conservés , révèlent une architecture an- 
térieure. 

En 1539 on répara les aqueducs. Un document de cette 
année constate que dans les années précédentes il avait été 
fait un fossé pour porter les eaux du puits de Saint- Jean- de- 
Grezan à la conduite principale. 

En 1562 on construisit la fontaine de Fonseranes sur le 
grand chemin de Beziers à Narbonne. Pour marque de sa pro- 
priété la ville fit graver ses armes et les noms des Consuls en 
charge sur une pierre de marbre blanc qui servait de cou- 
ronnement à cette construction. 

Le 23 septembre 1585 Melet , un des Consuls , envoyant â 
ses collègues cinq candies pour être placées â la fontaine , 
leur écrivait que c'était dans la vue de perpétuer sa mémoire 
et de se rendre recommandable aux belles filles qui iraient puiser 
de Veau à ladite fontaine 

La conduite portée par un mur élevé, avec gargouille et 
bahut de pierre de taille , qui allait presque en ligne droite 
du chemin de la Corondellé à celui de Bédarieux qu'elle tra- 
versait sur une arcade et longeait ensuite jusqu'à la porte 
Saint- Aphrodise , fut faite en 1615 [I]. 

En 1616 la conduite de la Carrière vieille fut réparée [ J] $ 



(l)Bullet. de la Soc. Arch. de Beziers , Chron. de Mercier et Régis , 
livr. 1 , pag. 116. 

( 2 ) Afc/H , pag. 121. 
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ut par acte du 15 juin de la même année , passé devant 
Gayon , notaire royal et greffier du Consulat , Barthélémy 
Naudy , maître fontainier , prenait le gouvernement et l'en- 
tretien â sa charge de la fontaine pendant cinq ans , moyen- 
nant la somme de cent livres par an. 

Le 13 décembre 1627 , on fait condamner Julien Yrenque, 
fontainier, parce que les quatre canelles d'eau qui sont à la 
place de la Fontaine ne coulaient pas et qu'il s'était obligé par 
contrat à les faire couler continuellement. 

En 1635 on ordonne des réparations qui sont terminées 
en 1637 et vérifiées par une députation de la Commune. 

En 1639 proposition est faite â la Commune de réparer la 
fontaine , parce qu'il est probable qu'il y a de Veau. 

24 Mai 1640 , délibération du conseil , A suite de laquelle 
on nomme un nouveau fontainier qui s'oblige à rétablir les 
manquements de la fontaine et promet grande quantité d'eau. 

En 1653 , le président du conseil dit que le public manque 
d'eau , ce qu'il attribue â la mauvaise tenue des conduits. 

En 1662 on prend un autre fontainier dont le gage doit 
cesser lorsque la fontaine cessera de couler. 

Telles étaient les idées du temps , les fontaines avaient 
tort , on ne s'arrêtait pas â l'idée de la pénurie ou du manque 
de sources ; on croyait , en changeant d'entrepreneurs qui 
s'obligeaient â donner de l'eau , qu'elle allait arriver de suite, 
et l'on n'en obtenait que temporairement , à l'époque des 
grandes pluies , encore fallait-il que les conduites ne fussent 
pas encombrées. 

Cependant , en 1681 , le syndic de la commune propose d'u- 
tiliser de nouvelles sources $ quatre commissaires sont nom- 
més pour présider à cette opération $ l'un d'eux , M. de 
Maussac , prévôt de Saint-Nazaire , signala des éboulements 
dans l'aqueduc des Romains, ce qu'on aurait dû voir plutôt, 
disait-il , parce qu'il existe des soupiraux de deux en deux 
toises qui sont encombrés j et le conseil vole une somme de 
cinq cents livres pour la réparation. 

En 1695 le puits de la Croix de Saint-Cyr est réparé. 

En 1699 le Maire perpétuel propose de joindre â l'aqueduc 
des Romains les eaux du ruisseau de Sagnes ; on se borne à 
réparer les aqueducs. 
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En 1712 , on nettoyé le puits des Casernes , on r'ouvre ce- 
lui de la rue Française , à cause du manque d'eau. 

En 1717 on propose un nivellement pour joindre la source 
des Portanelles aux aqueducs existants ; les travaux faits , 
on voit qu'elle n'arrive qu'A la descente du pont. 

L'année suivante , un membre du conseil propose de faire 
conduire à la ville la source de Garrisson , et , circonstance 
assez rare pour être relevée, de fournir lui-même à une par- 
tie des frais. On vérifie le nivellement de la source et l'on 
abandonne ce projet parce qu'on reconnaît qu'elle ne peu! 
arriver que dans les parties bastes de la ville. 

En 1720 la conduite en poterie était en si mauvais état , 
le limon encombrait tellement les aqueducs , que la ville ne 
recevait plus qu'un pouce et demi d'eau. Alors furent commen- 
cés des travaux, considérables. En 1721 M. de Clapiés, ingé- 
nieur de la province , consentit à vérifier ceux qui avaient 
été exécutés et à diriger ceux qui restaient à faire. Après 
avoir constaté que la somme des eaux à leur source était de 13 
pouces et que cependant il fi en coulait que près de deux pouces 
d la fontaine de V Hôtélr de-ville , il pensa que tous les efforts 
devaient être dirigés sur la bonne construction et l'entretien 
des conduites et aqueducs. L'exécution de ses plans et devis 
coûta environ cinquante mille livres. Le grand aqueduc fut 
généralement réparé $ on réunit au Pansierou par un nouvel 
embranchement les eaux de Pradines, on travailla à la Car- 
rière- f^ieille , on bâtit l'aqueduc du Touat neuf , le bassin de 
la fontaine fut refait , la pyramide fut ragréée. En 1724 fut 
construite la fontaine de Saint-Cyr , vieillement de Saint- 
Syre. M. de Clapiés voulut conduire à la ville l'eau des Fon- 
tainelles ; un procès qu'elle soutenait contre le chapitre de 
Saint-Nazaire sur la question de nobilité du domaine de 
Saint-Pierre empêcha, sans doute par les dépenses qu'il oc- 
casionna , l'exécution de ce plan ; ce procès durait encore en 
1789. M. de Clapiés, que la surveillance des travaux obli- 
geait de se rendre souvent à Beziers , n'accepta de ses conci- 
toyens qu'une indemnité de ses frais de voyage. Tout en 
louant son désintéressement je dois dire que ses plans ne 
furent guère plus heureux dans leurs résultats que ceux de 
ses prédécesseurs. En effet , en 1739 la grande diminution 
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dès eaux fit recourir à de oouveaux projets dont l'exécution 
fut retardée par des circonstances extraordinaires , entr'au- 
très la dépense que nécessita la construction de l'Hôtel-de- 
ViDe actuel. Pendant dix ans on ne fit que les réparations in* 
dispensables. 

En juillet 1749 de grands ouvrages sont commencés et ter- 
minés dans le courant de Tannée 1752; ils consistaient prin- 
cipalement dans la réfection du mur portant la conduite de- 
puis la Portanelle jusqu'à la porte Saint-Âphrodise. La dé- 
pense se porta à plus de vingt-cinq mille livres , et Ton ne 
fut pas plus avancé : le 24 mai 1753 le lieutenant du Maire 
disait que l'eau diminuait si fort tous les jours qu'il n'y en 
avait presque plus ; une commission fut nommée , il fut ré- 
solu de continuer les grandes réparations sur l'aqueduc des 
Romains. En conséquence, le 31 juillet de la même année, 
ordre de l'intendant de la province de faire vérifier les plans 
et devis par M. de Garipuy , directeur des travaux de la séné- 
chaussée de Carcassonne. Cet ingénieur fit son rapport dans 
lequel , après avoir passé en revue les travaux d'art et les 
ressources que les localités présentaient sous le rapport des 
eaux , il s'exprimait en ces termes : « Il résulte de tout ce 
« détail qu'il n'y a point de source qui fournisse aux fontai- 
4i nés de Beziers , qu'elles ne reçoivent d'autres eaux que 
« celles qui filtrent à travers les terres dans des aqueducs 
« creusés à la sape Ce moyen de procurer des eaux à une 
« ville qui n'est point dominée par des fontaines naturelles 
« est sans doute très-ingénieux et digne des Romains aux- 
« quels on en attribue l'invention. » 

L'absence reconnue par M. Garipuy de sources qui four* 
nissent aux fontaines de Beziers ne lui suggéra pas pourtant 
d'autres idées que celles qu'avaient eues ses prédécesseurs ; 
et sans doute , comme M. de Clapiés et les autres ingénieurs 
de l'époque qui s'occupèrent des moyens de donner de l'eau 
à cette ville, les sieurs Calas , de Narbonne , Pélissier et Roi- 
Hn de Beziers , il tenait tous autres projets pour des virions 
et dépures chimères. II est vrai que l'état de timidité et d'im- 
perfection de la science hydraulique ne promettait des résul- 
tats qu'au moyen d'énormes dépenses ; la machine de Marly 
était une sorte de miracle que le grand Roi seul avait pu ac- 
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complir ; mais le fait proclamé par M. de Garipuy du manque 
de véritables sources devait, par l'autorité de son talent et 
par des constats ultérieurs , produire à la longue un effet 
salutaire ; alors on suivit la route battue ; la grande conduite 
fut généralement réparée , une nouvelle source fut réunie & 
la carrière vieille, l'aqueduc de la rue Française fut construit. 
Ces travaux , commehcés en 1754 sous l'inspection de l'in- 
génieur Bonnavialle , coûtèrent près de cinquante mille li- 
vres et furent suspendus le 15 juillet 1758 faute d'argent. 

Un fontainier fut établi en 1760 aux appointements dé 
150 livres par an. 

En 1761 l'eau manque par suite d'éboulements à l'aqueduc 
des Romains , et le public de crier. La même année fut faite 
la fontaine des casernes. L'année suivante la disette d'eau se 
fait sentir ; on recherche , mais sans succès , de nouvelles 
eaux dans le voisinage du Pech de Baumes. 

Les intermittences de la fontaine par suite des éboule- 
Bien ts dans les aqueducs, de l'engorgement des conduites, 
du défaut d'entretien , de la sécheresse , n'avaient pas em- 
pêché des concessions particulières de ses eaux â différentes 
époques. Je vais les énoncer ; 

Par lettres patentes du 20 juillet 1444 le Roi Charles VII 
donne aux religieuses de Sainte-Claire une maille d'eau de la 
fontaine , laquelle portion lui appartenait par suite de la 
confiscation dès biens de Betisac. 

20 Janvier 1620 , la ville concède aux pères Àugustins et 
aux pères Capucins les eaux superflues de la fontaine de 
l'Hôtel-de- Ville , sous la réserve de leur usage pour le mou- 
lin à huile de M. de Mus pendant les mois de travail dudit 
moulin. 

23 Septembre 1729 , concession au sieur Jean-Paul de 
Gineste, avocat , des eaux versantes de la fontaine de Saint- 
Cyr, sans garantie pour le présent et l'avenir. 

15 Avril 1739 et 24 avril 1740 , concession perpétuelle & 
l'Hôpital-Général dïun neuvième de pouce d'eau , confirmée par 
lettres-patentes du 20 mai 1743. 

En 1762, concession au Chapitre de Saint-Jacques des 
eaux versantes de la fontaine de la caserne, â la charge d'en- 
tretenir la conduite à partir delà fontaine de Saint-Cyr jus- 
tome QUATRIÈME. 4 
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tjtfi une conduite à deux branches qui fut placée au som- 
met de là descente de la caserne , et de placer des robinet* 
iermantsà la première de ces fontaines. 

L'eau vint à manquer en 1766 ; tous les ouvrages avaient 
lesoin d'entretien , les fontaines surtout j ce n'étaient pat 
seulement les racines des plantes , des arbres et arbustes qui 
•obstruaient les tuyaux des conduites , ik étaient prompte- 
ment encombrés par le tuf limoùeux que les eaux charriaient 
en abondance et qui les rendait malsaines ; on reconnut -que 
'Cet état de choses commandait un entretien pour ainsi dire 
journalier , et l'on vota à^cet effet une somme de 600 livres 
pendant six ans et 9000 livres en sus pour la première année. 

Le 25 novembre 1770 le Maire disait au conseil que l'eau 

• 

manquait , et que c'était, non par défaut d'entretien , mais 
parce qu'au lieu de sources l'aqueduc des Romains ne rece- 
vait généralement que des filtrations ou pleurs 4e terre qui 
«diminuaient ou disparaissaient par les temps de sécheresse ; 
-et , sans doute dans l'espoir d'augmenter le volume de ces 
filtrations ou de recueillir quelque source , il demanda que 
«et aqueduc fût prolongé. Cette prolongation fut décidée le 
Irait décembre suivant , avec prière au Roi d'aider la vile 
<fyns cette dépense. Cette même année une tonnelle fut ceo- 
«truite & la fontaine du Pontil. 

Tandis qu'on travaillait à l'aqueduc des Romains au moyen 
fl'un emprunt de 8000 livres , en était en quête de sources 
«nouvelles , on voulait conduire À la ville celles cennues dans 
les environs ; chacun faisait son projet , l'esprit publie était 
en fermentation et saisissait avec avidité le moindre espoir 
d'une découverte. En creusant un puits hors de la porte de 
la Citadelle, dans le fonds d'un particulier nommé Samson , 
«on crut entendre le bruit d'une chute d'eau , une tranchée 
fut ouverte , et l'on en fut pour une peine et une dépense 
inutiles. On revint à l'examen du Pedi de Baumes , on parla 
•du puits de Saint- Gêniez dans son voisinage ; en proposa 
•d'utiliser les eaux des Fontainelles, de Garriuou; M. Guibal- 
Laconquié ., ingénieur , fit la recherche de toutes les eaux 
«pi'on voyait sourdre aux environs de Beziers , et il pensa 
qu'elles pourraient suffire aux besoins de ses habitons. La 
difficulté d'exécution à raison de la situation élevée de la 
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ville, l'incertitude du succès , la crainte d'une dépense peu 
fructueuse , firent abandonner ces projets. 

Jusqu'à l'époque où nous sommes parvenus les idées du 
conseil et des hommes de l'art s'étaient concentrées sur l'a- 
queduc des Romains et sur les adjonctions â y faire de quel- 
ques sources voisines , puis sur les moyens de conduire à la 
ville d'autres sources par de nouveaux aqueducs ; en der- 
nier lieu ces deux systèmes avaient alternativement occupe 
lès esprits. Telle était l'ornière dans laquelle on se traînait 
depuis le milieu du XIII me siècle. M. Guibal-Laconquié eut 
le mérite d'en sortir en proposant en 1779 d'élever, au 
moyen d'une roue hydraulique , les eaux de l'Orb. La ri- 
vière fut jaugée par l'ingénieur Bonavialle; le projet pré- 
senté , dont la dépense était évaluée à 92,200 livres , reçut 
les éloges de l'Académie des Sciences ; il ne fut point exécuté 1 
par le motif que la machine eût exigé pour être mise en 
mouvement une quantité d'eau supérieure à celle que la 
rivière peut fournir. La ville persista dans ses vieux erre- 
ments ; les troubles des premières années de la révolution 
suspendirent tous autres projets , même les travaux d'entre- 
tien; le fontainier, qu'on payait en assignats, renonçai 
son entreprise ; des malveillants enlevèrent les clefs des re- 
gards et les précipitèrent dans leurs bases , et d'autres , ne 
consultant que les besoins du moment, rompirent les tuyaux 
pour remplir leurs gourdes ou abreuver leurs troupeaux : la 
fontaine cessa découler. 

Le 20 floréal an III l'agent national proposa de nommer 
des commissaires pour vérifier l'état des conduites. Â suite 
de cette inspection M. Fontenay , ingénieur de l'arrondisse- 
ment de Beziers , présenta des plans et devis d'après les- 
quels fut construit un nouvel aqueduc dit de Mercorrent et 
des réparations furent faites aux conduites pour une somme 
dé 16361 fr. 11 c. $ les travaux à faire encore pour les réta- 
blir dans leur premier état étaient évalués â 12133 fr. 

Au mois de pluviôse an XII M. Fontenay publia un rap- 
port où l'on trouve un état descriptif des divers ouvrages 
d'art faits jusqu'alors pour alimenter d'eau la ville de Beziers 
[K] ; j'en ai fait dresser un plan géométral par M. Léopold 
Foulqùier , . géomètre du cadastre ; qui m'a secondé dans 
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toutes mes explorations avec un zèle et un dévouement dont 
je me fais un devoir de lui témoigner ici ma reconnais-* 
sance(Pl. 1;). 

M. Fontenay s'occupa dans son rapport des moyens d'ob- 
vier aux inconvénients sans cesse renaissants des conduites 
-en poterie et des dépenses qu'elles occasionnaient ; il pro- 
posa de les remplacer ,4ant au dedans qu!au dehors de la 
Tille par des aqueducs en maçonnerie avec gargouille inté- 
rieure , et porta la dépense à 184,069 fr. Le remède eût été 
pire que le mal , car la ville se serait obérée pour n'obtenir 
qu'une légère augmentation dans le volume des eaux qui au- 
rait toujours été insuffisant. M. Fontenay émettait encore 
l'idée de réunir aux fontaines de la ville les eau* du Puits des 
bergers, situé dans l'enceinte de l'Hospice des Malades , soit 
en les élevant au moyen d'une machine pour les introduire 
dans l'aqueduc du Touat , sort en les portant , au moyen d ! un 
aqueduc , danaxelui à construisetpour les fontaines <de Saint- 
«Cyr et de la caserne. 

En 1306 y les fontaines se trouvèrent à sec. Le Conseil 
municipal nomma une commission prise dans son sein qu'elle 
^autorisa à s'adjoindre plusieurs citoyens distingués par leurs 
talens , leurs connaissances et leur zèle pour le bien public, 
«et qui, fut chargée de rechercher les -moyens les plus efficaces 
de procurer 4e l'eau & la ville. De nouveaux projets sur- 
girent. 

Le 28 mai 1807 l'un des membres adjoints à la commis- 
sion publia un mémoire ( 1 ) dans lequel il signdla comme l'une 
des causes permanentes de la pénurie des eaux l'action de 
celles du ruisseau de Bagnok, lesquelles , paries pluies d'o- 
rages , descendent comme un torrent et roulent une quantité 
de gravier et de liinon portant le ravage dans la conduite ou 
y déposant un sédiment grossier ^ui l'engorge -, il l'attribuait 
encore au changement de climat par suite <Fun certain ébran- 
lement donné à notre hémisphère par des explosions volcaniques f 
prétendant qu'autrefois les saisons 'étaient mieux réglées , 



<(i ) Wmmte -sur les moyens d'alimenter «Peau la viHc de Betiers , par 
1H. Guibal , fils aîné* * f imprimerie de Fouissac t mai 1807* 
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fes hyvers pltit pluvieux ; après cela il donnait un relevé (Ter 
sources qui sont aux environs de Beziers , dont plusieurs 
devaient , étant jointes à celles déjà utilisées , suffire pour 
procurer l'abondance; il énumérait entr'autres celle de SainP- 
Gêniez , du Cocu au bas du pie de Pomayrae , de la Daubi- 
nette f du Jardin de Monseigneur , du Rouat , du Puits dès 
Vergers , de Mauri , du Pontil , de la Grangette , des Fon- 
fainellts , de Garyailkan, de Jausselets. Au bout de sa nomen- 
clature l'auteur concluait qu'il y avait peu de villes de France 
plus favorisées de la nature* que Beziers sous le rapport des 
sources , et qu'il fallait mettre ses bienfaits à profit. Ce pro- 
jet , enfanté par. une imagination vive quZéchauffaient en- 
core les sentiments les plus honorables , présentait l'inconvé- 
nient d'un immense développement de conduites en poterie*, 
sujettes à un entretien continuel et destinées à des naissants 
d'eau que le» chaleurs de l'été'( une longue expérience levait 
appris) diminuent considérablement et réduisent presque 
fous à un état complet de siccité. 

On parla des eaux de Gabian et de refaire l'œuvre des 
Romains ; un devis fut dressé, la dépense pour construction 
d'aqueducs et indemnités aux propriétaires de moulins et à 
d'autres particuliers fut évaluée à 2;204,000 francs , à quoi 
l'on ajoutait une dépense annuelle de 44000 fr. peur entre- 
tien. La dépense n'eût pas été moins considérable peut-être 
pou* exécuter l'idée que d'autres émirent d'une prise d'eau 
de TOrb'Sur un point A la hauteur de la ville , puisqu'elle ne 
pouvait avoir lieu qu'à. une grande distance , qu'il y avait à 
traverser des coteaux , des montagnes , des vallons , et à 
soutenir par des travaux multipliés le niveau* dé la pente. 

Les ingénieurs Pastre et Golard , dans un rapport» du 7 
février 1808 , établirent que la quantité" d'eaux réunie dans 
les aqueducs était , à l'origine des sources et filtrations , de 
13 centimètres 25 millimètres carrés ( 9 pouces et un tiers en 
termes du rapport ) , mais qu'à raison du vice de construc- 
tion des aqueducs et conduites en poterie, ce volume était 
réduit à 7 centimètres 23 millimètres par l'effet des évapo- 
rations ; qu'une aussi petite quantité d'eau devait vaincre 
difficilement les obstacles du frottement des parois, des con- 
duites et des tuyaux de regonflement ; qu'ainsi il ûe fallait 
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pas s'étonner du peu d'eau qui coulait à la fontaine de l'Hô- 
tel-de- Ville ; que le volume des sources qu'on pourrait sans 
trop de dépense réunir aux aqueducs était à leur origine de 
6 centimètres 98 millimètres carrés, de telle sorte que l'entier 
volume qu'on aurait obtenu de toutes les sources et filtra- 
lions eût été évidemment insuffisant pour une population de 
14000 à 16000 âmes. 

En présence d'un tel résultat les vues des ingénieurs et le? 
espérances des habitants de Beziers se tournèrent vers la ri- 
vière d'Orb. Un membre de la commission se trouvant à 
Toulouse, y entendit parler d'un ingénieur avantageusement 
connu par plusieurs ouvrages de mécanique, surtout par le 
perfectionnement du moulin du Basacle , œuvre d'art re- 
marquable et modèle du genre. M. Ovide ( c'était le nom de 
cet ingénieur ) , consulté sur la possibilité d'élever les eaux 
de l'Orb à la ville , répondit du succès. M. Dennadîetr r Maire, 
se hâta de l'appeler; M. Ovide se rendit sur les lieux , me- 
sura les hauteurs ; prit les niveaux nécessaires , et confirma 
l'assurance qu'il avait doitnée d'abord sur de simples aperçus; 
ensuite il proposa trois moyens : 1.° une pompe à manège qui 
devait élever à la place Saint-Louis 8 mètres 55 décimètres 
cubes, d'eau par heure ; il évaluait la dépense de premier 
établissement à 32,264 fr. 73 c. et celle pour entretien an- 
nuel à 4000 fr. ; 2.° une pompe à feu dont l'établissement , y 
compris Tachât de la machine, devait coûter 65000 fr. et 
l'entretien annuel 15000 environ , et qui eût fourni 15 mè- 
tres 424 décimètres 85 centimètres cubes d'eau par heure ? 
S. 9 une grande roue qui , mise en mouvement par le simple 
courant de la rivière , eût fait agir huit corps de pompe dont 
quatre seulement eussent élevé 16 mètres 450 décimètres cu- 
htm d'eau par heure , par des tuyaux souterrains , jusqu'à la 
Tmr des Badeaux ; cette eau devait être clarifiée par des fil- 
l rations pratiquées dans les réservoirs où eussent été placés 
ta* corps de pompe ; la dépense était évaluée à 40,000 francs. 
M. de Prony , inspecteur- général des ponts et chaussées , 
\\p ptt**tt|jtî À Beziers, fut consulté sur ces projets; il prit 
Ut* im^urei» , jaugea la rivière , et fut d'avis que l'établisse- 
ititttit de la grande roue présentait toute sorte d'avantages. 
Muta une prise d'eau sur l'Orb amenait une question im- 
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portante des droits de la ville aux eaux de cette rivière rela- 
tivement aux propriétaires des moulins de Bagnols , à l'usager 
que ceux-ci pouvaient en faire , et à l'intérêt du gouverne- 
ment sur une innovation quelconque à l'état des choses pat 
rapport à la navigation du Canal des Deux-Mers. Pour appla" 
nir ces difficultés, faire cesser toutes les craintes et concilier 
tous les intérêts , M. Ovide ayant remarqué que les meules > 
dans leur état d'imperfection , consommaient une quantité* 
d'eau bien plus forte que celle qui leur serait nécessaire » 
proposait d'en réduire le nombre de 7 à 4 susceptibles de 
fonctionner sans interruption ; l'emplacement des trois meu- 
les supprimées serai! devenu celui de la machine , et l'eau* 
économisée par leur suppression eût servi à mettre en mou? 
vement la grande roue. Au moyen de ce changement le relève- 
ment des eaux de la rivière pour la navigation niaurait plus- 
en traîné de chômage du moulin , et l'administration du ca» 
nal eût étér dispensée de l'indemnité de 4000 à 0600 francs- 
qu'elle payait pour cela annuellement aux propriétaires du 
moulin. On sait que de nos jpurs cette indemnité a été sin- 
gulièrement réduite par suite de l'abaissement du niveau de- 
Fécluse Notre-Dame. 

M. Guibal-Laconqui£ reproduisit son plan de 1779: Le 14* 
février 1808 le Conseil municipal adopta la grande roue pro- 
posée par M. Ovide ; simplicité du mécanisme , abondance 
d'eau, économie dans la dépense et dans les frais d'entretien , 
latent reconnu de l'ingénieur qui se chargeait de l'exécution, 
tels furent les motifs de sa préférence. Le projet analogue de 
M. Guibal-Laconquié fut rejeté à cause dé fa remise tardive quï 
en avait été faite à la Commission 9 et parce qu'il était moins- 
économique que eelui de M. Ovide ( 1 ). 

Tandis que la ville était en instance devant l'administra-* 
lion supérieure pour faire. adopter le projet de cet ingénieur , 
H. Guibal-Laconquié revenait au système d'utilisation des* 
sources et portait à environ M centimètres carrés le volume 
de celles <§u'on pouvait réunir aux aqueducs existants ; de 



( t ) DéKLér. dtt Conseil mùnutipal , Bezitrs , imprimerie de Fuiiér r 
1808. 
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même que MM. Pastre et Colard , il ne comprenait point dans 
*es calculs le produit de celles de la Grangette et des Fon- 
tainelles , d'un niveau trop bas , la dernière surtout , dont 
il fallait élever les eaux, au moyen d'une machine. 

En octobre 1808 , M. Guibal-Laconquié présenta au Con- 
seil un apperçu sur un projet de machine à vapeur. Il est A 
regretter que les plans et mémoires de ce cko^fen instruit et 
zélé pour le bien public n'aient pas été conservés dans les 
archives de l'Hôtel-de-VilJe $ ceux de M. Ovide manquent 
également. 

MM. Tandol et Fontenay , devenu ingénieur du départe- 
ment de l'Hérault , appelés à donner leur avis sur le projet 
de grande roue , demandèrent que la rivière fût jaugée. L'o- 
pération constata qu'elle donnait 40461 mètres cubes d'eau 
par heure , malgré la sécheresse de l'année et le mauvais état 
de la digue ainsi que des fondations du moulin , te qui occa- 
sionnait une grande déperdition. Un tel résultat , celui que 
présentaient les divers rapports des ingénieurs sur les mince» 
ressources des naissants d'eau des environs de Beziers , n'em- 
pêchèrent pas MM. Fontenaj et Tandol , celui-ci signataire 
du rapport de la Commission , d'émettre une opinion con- 
traire au susdit projet et de persister avee obstination dans 
le système absurde des sources et filtrations. Les rapports 
de ces deux ingénieurs , en date des 16 juillet et 19 décerna 
bre 1809 , tendaient à prouver que les sources qui alimen- 
taient nos fontaines , réunies à celles qu'on pourrait y join- 
dre , étaient suffisantes pour approvisionner la vifle ; que 
les moyens mécaniques proposés présentaient des inconvé- 
nients y et qu'on ne pouvait songer à les employer qu'après 
avoir traité avec les propriétaires des moulins. Ils disaient 
que le jaugeage de la rivière n'avait pas été lait avec préci- 
sion ; qu'il résultait de deux opérations de ce genre faites 
par l'ingénieur Bonavialle en 1779 et 1780, que la rivière r 
à l'époque des plus fortes chaleurs , peut à peine fournir au 
jeu de deux meules ; que la dépense d'acquisition du mouKD, 
de construction de la machine et de son entretien , excéde- 
raient de beaucoup les moyens financiers de la commune ; 
qu'on se trouverait privé d'eau toutes les fois qu'il y aurait 
à faire quelques réparations à cette machine et lors des crues 
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fréquentes de la rivière. M. Fontenay concluait nettement au 
rejet de tout moyen mécanique ; M Tandol , tout en émet- 
tant l'avis que l'emploi devait en être balancé avec l'usage des 
eaux anciennes et en accusant un manque de connaissances 
locales ? s'étendait avec complaisance sur les ressources de 
ces eaux réunies à celles des autres sources des environs , 
s'étayant de l'opinion conforme qu'avaient émise successive- 

a Ht MM. de Clapiés , de Garipuy , Bonnavialle , Guibal- 
conquié et antres. 

Quelque habitude qu'on eût â Beziers de voir reproduire 
un tel système , cette fois l'esprit public en fut choqué pro- 
fondément. La commission municipale réfuta les ingénieurs 
Tandol et Fontenay (1). M. de Ginestet , rapporteur , joi- 
gnant â la force des preuves la méthode du raisonnement et 
la justesse des aperçus , n'eut souvent , pour combattre avec 
succès les deux adversaires du projet Ovide , qu'à leur op- 
poser leur propre rapport [L]. La Commission reconnaissait 
que la ville devait traiter avec les propriétaires des moulins 
de Bagnols , et le Conseil municipal adopta cet avis. Cepen- 
dant ce projet fut rejeté par le gouvernement à cause de l'im- 
perfection de la machine proposée et de l'inexactitude des 
calculs. La ville fut ramenée â ses moyens ordinaires $ du 1" 
pluviôse an XII au 31 décembre 1809 il lui en avait coûté 
pour ouvrages d'art et pour entretien 13973 fr. 52 c. , elle 
continua â dépenser son argent en réparations à-peu-près 
infructueuses. 

Aux désastres de l'empire, qui suspendirent et firent 
presque oublier tous les projets , succéda une ère de paix et 
de prospérité matérielle qui encourageaient â les reprendre. 
Alors fut placé à la tête de l'administration municipale un 
homme à vues saines , d'une volonté constante , un de ces 
hommes qui devraient , pour le bien des cités , se montrer à 
de moins longs intervalles. Il appartenait â M. le comte de 
Meffiés , au restaurateur de nos chemins vicinaux , au créa- 
teur de la voie nquvelle qui établit une communication utile 



( 1 ) Nouveau rapport de la Commission nommée par 1« Conseil municipal 
de Beziers , etc.... Beziers , impr. de Jean-Joseph Fuzier, 1810. 
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et d'agrément entre la ville et le Canal des Deux-Mers , de re- 
chercher avec ardeur les moyens de procurer à ses conci- 
toyens l'un des premiers éléments de la vie , l'un des agents* 
les plus nécessaires de la salubrité publique. 

Le 15 mai 1818 le Conseil municipal délibéra , sur sa pro- 
position , qu'une récompense serait décernée à l'auteur du 
meilleur projet de machine pour élever les eaux de la rivière 
d'Orb. En même temps , jaloux de voir par lui-même et de 
se bien assurer des faits, M. de Nefûés fit reconnaître dA* 
un rayon de plusieurs lieues tous les naissants d eau suscep- 
tibles d'être amenés à la ville de leur point de départ ou par 
dérivation. La source de Gabian fut jugée la seule capable , 
par sa position élevée et le volume de ses eaux , de remplir 
le but qu'on poursuivait ; mais , outre le motif d'une énormer 
dépense de reconstruction et d'entretien d'aqueducs, d'autres 
considérations également graves militaient contre ce projet, 
Pouvait-on enlever à la commune de Gabian l'usage de set 
eaux au profit d'une autre commune ? Quelle surveillance' 
assez continue préserverait un aqueduc aussi long des attein- 
tes des gens de la campagne et des propriétaires des terrée 
contiguës pour qui le voisinage de l'eau serait une amorce 
irrésistible dans les temps de sécheresse? On sentit de sou- 
veau et de plus fort la nécessité de recourir aux eaux de* 
l'Orb. 

M. Paulinier de Fontenille , Lieutenant-Colonel du génie» 
que cette idée occupait , et qui avait déjà assisté A la recon- 
naissance des eaux des environs de Beziers , communiqua se* 
idées au Conseil dans sa séance du 13 décembre j il émit l'a- 
vis qu'il fallait renoncer à toute machine mue par une chute 
ou par un courant d'eau de la rivière , et ses raisons furent 
1° Que les inondations de l'hyver et les basses eaux de l'été' 
donneraient lieu à des interruptions ; 2° Que toutes les ma- 
chines de ce genre souffrent des dérangements fréquents ei 
demandent sans cesse des réparations considérables $ 3* Que 
leur application en grand offre une grande incertitude dans 
les résultats ; 4° Que les constructions nécessaires pour les 
asseoir sont exposées , par leur position dans un courant et 
sur des fonds mobiles , à des affouillements et à bien d'au- 
tres accidents qui compromettent leur existence ou leur soli- 
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dite. II proposa une machine à vapeur. Le Conseil l'invita à 
l'étude de ce projet. Dans ce but un plan de la ville fut levé 
par M. Sicard , géomètre, et un nivellement fut fait par 
celui-ci conjointement avec MM. Ratoin , capitaine au corps 
royal du gépie , Moreau , architecte de la ville , et Régnier , 
géomètre. Dans une des séances du mois de janvier de Tannée 
.1890 M. de Fontenille développa son plan au Conseil en pré- 
sence de M. Ramus , ancien directeur de la fonderie royale 
du Creusot r qui , sur la prière du Maire, s'était rendu â 
Beiiers. Une double machine à vapeur, d'après le système 
de Voolf , à haute et double pression , de la force de vingt 
chevaux , devait être établie sur remplacement de l'ancienne 
fabrique de M. Bernard , pharmacien , et correspondre ver- 
ticalement , à 68 mètres d'élévation , avec le plateau Saint- 
Louis , point culminant de la ville, au moyen d'un tuyau 
ascensionnel sous galerie en escalier et voûtée ; sur ce pla- 
teau devait être construit un château d'eau également voûté 
où les machines jumelles fonctionnant pendant 14 heures par 
jour , auraient lancé chacune un volume de 85 centimètres 
M -millimètres carrés d'eau ; elles devaient agir , soit isolé- 
ment , soit simultanément , afin d'éviter tout chômage et 
d'augmenter ou diminuer à volonté la quantité d'eau suivant 
les besoins , les saisons et la dépense qu'on voudrait faire 
en combustible. Cette dépense pour les deux machines et 
leHe d'entretien étaient portées à 40 francs par jour. Les 
eaux devaient être clarifiées en passant de la rivière au pui- 
sard de la machine au travers d'un bâtardeau de caillou tage, 
et sur le plateau Saint- Louis au moyen de charbon et d'au- 
tres procédés connus [M]. 

Après plusieurs délibérations préliminaires le Conseil mu- 
nicipal , dans sa séance du 11 juin 1820 , adopta ce projet 
sous la condition expresse qu'aucune contribution extraordi- 
naire ne serait en aucun temps imposée à la ville pour son 
exécution ; il affecta au payement des travaux une fois ap- 
prouvés, pour la première année le produit de la vente des 
terrains entre la porte des Carmes et celle de Saînt-Aphro- 
dise , pour les années subséquentes l'excédent annuel des re- 
cettes de la ville sur ses dépenses. 

En 1822 la disette d'eau se fit sentir; les plaintes qui 
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éclatèrent et l'idée de profiter du bénéfice d'une ordonnance 
royale du 1 er août 18*1 qui rayait la Tille de Beziers du 
tableau des places de guerre motivèrent une délibération do 
23 juin : le Conseil chargea le Maire d'adresser à l'autorité* 
supérieure les plans et devis et de demander au gouverne- 
ment la libre disposition des remparts de la ville*, pour e* 
vendre les matériaux ainsi que les terrains avoisinants /et en 
employer le prix aux travaux projetés. 

Le * novembre 1823 le Conseil délibère de nouveau le 
prompt envoi des plans et sollicite l'approbation du gouver- 
nement. Plus tard, instruit que le projet Fontenille avait été 
l'objet d'un rapport défavorable au conseil de» bâtiments 
civils , le 29 février 1825 il supplie le Ministre de l'intérieur 
de désigner des savants et des personnes de l'art de la capi- 
tale pour le faire améliorer , pour en faire dresser même u» 
plus convenable et plus économique. Mai* après une attente* 
de plus d'un an , une décision ministérielle rejeta le projet? 
voté par la ville comme trop dispendieux et n'étant pas ea> 
rapport avec ses ressources. 

Le vœu du Conseil municipal de Beziers ainsi repousaé 
émut le cœur d'un artiste né dans ses murs. M.Cordier (Jeaw- 
Marie) , maître serrurier , était avantageusement connu par 
des œuvres de son art où l'on remarquait le bon goût du dési- 
sta et le fini du travail ; â ces talens de l'ouvrier habile , dw 
bon dessinateur , il joignait des connaissances en mathémati*- 
ques et dans quelques autres branches (tes Sciences que 1er 
travaux de l'atelier ne l'empêchaient pas de cultiver. Le pro- 
jet qu'on venait de rejeter fit germer dans sa tête l'idée d'ute 
conception meilleure ; il étudia le système de la vapeur et lé 
perfectionna en le simplifiant et en y appliquant un nouveau 
procédé de pompe à double effet , de son invention ( 1 ). Le 
maire lui demanda des plans ; ils furent présentés au Conseil 
le 7 août 1825 et adoptés au milieu de l'enthousiasmedu plus 
grand nombre et de la défiance assez naturelle de quelquei- 
ûns • M. de Fontenille venait d'échouer , et M. Cordier n'a* 
vait point encore une réputation d'lngenieur-mécanicien« Le 



( 1 ) Dcscript, des machines et procédés , etc., t. zxi , p. 147 et suif. 
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ban marché | un ensemble de conditions favorables à la ville 
déterminèrent le Conseil $ un traité fut passé en conséquence 
le 13 août suyrant : 

r 

H. Cordier s'obligea , pour le prix de 60,000 francs , de 
«construire une, machine à vapeur élevant pendant 14 heures 
de travail par Jour 1 décimètre , 3 centimètres , 7* millimè- 
tres ( 18 pouces * termes du traité ) d'eau , soit 12 litres 1 tiers 
par chaque habitant à raison d'une population de 16,000 âmes 
[.N] ; de donner «un volume d'eau deux ou trois fois plus con- 
«dérabie en CA9 jà'incendie , et un tiers en sus pendant le 
«temps des grandes chaleurs au moment de l'arrosage des rues; 
de faire jouer la machine en été pendant 16 et même 18 heu- 
res selon les besoins , sauf à pouvoir ne la faire jouer en hy ver 
«que pendant lî heures, si ces besoins n'exigeaient pas un 
plus long travail ; dp fournir le local pour la machine qui se- 
rait composée de deux corps de pompe pour éviter le chô- 
mage en cas de dérangement , et d'un tuyau d'ascension en 
fonte de fer , avec rechange ; de fournir le terrain nécessaire 
pour le passage de ce tayau et d'en faire les travaux de con- 
solidation ; de faire les constructions et réparations nécessai- 
res pour approprier et mettre en état le local de la machine , 
fes magasins pour la houille , l'atelier pour le machiniste , le 
4ogement des employés $ de faire un bassin à deux comparti- 
«nens , l'un pour clarifier l'eau , l'autre pour la recevoir clari- 
fiée ; d'établir sur une longueur de 755 mètres une conduite 
•en poterie de la place St.-Louis à la hallç au blé, et de U à 
lu rue Française , au point de jonctiorfde l'ancien aqueduc. A 
défaut de solidité des ouvrages , qui devaient être terminés 
dans un an à partir du jour où le Maire donnerait l'ordre de les 
commencer , ou bien s'il y avait déficit, dans les produits pro- 
mis , les acquisitions , les constructions , travaux et fournitu- 
res devaient rester pour compte de l'entrepreneur. M. Cor- 
dier «'engagea à entretenir et faire jouer la machine pendant 
15 ans moyennant 6,500 fr. par an ; il stipula en sa faveur la 
concession gratuite d'un filet d'eau de 15 milliamètres carrés. 
Ce traité fut approuvé par le Gouvernement avec certaines 
modifications et additions prescrites pour la machine , en- 
tr'autres que le bassin serait fait sur une plus grande échelle, 
de manière à contenir 450 mètres cubes d'eau , c'est-à-dire 
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un peu plus du double de la consommation journalière de ta» 
ville. Par un nouveau traité du 1" avril 1856 M.€ordier é\h' 
bligea d'exécuter ces prescriptions , sauf règlement à dire 
d'experts de l'excédant de dépense du bassin. 

Les travaux bientôt commencés furent poussés avec acti- 
vité , et le 23 septembre 1827 nos fontaines reçurent une 
onde nouvelle, los eaux de l'Orb coulèrent dam nos rues; Be- 
ziors vit le terme de cette disette fâcheuse qui fit son supplice' 
pendant des siècles ; la joie de ses habitants (rive et unanime 
se manifesta par la célébration de l'antique fête de Caritachê 
qui déploya ses pompeuses solennités. Les deux principaux* 
auteurs de l'entreprise utile qui venait d'être accomplie para-' 
rent dans la cavalcade et furent accueillis par les démonstru- r 
tions les plus flatteuses ; la reconnaissance publique trouva» 
dans les poètes locaux des interprètes qui, s'ils ne furent pat' 
irréprochables sous le point de vue littéraire , eurent dn'* 
moins le mérite d'être sincères dans leurs sentiments [O]. 

La presse française , en rapportant les détails de nos ré-* 
jouissances , meutionna honorablemeit la découverte qui let ; 
avait provoquées et qui avait déjà obtenu les suffrages de*- 
Savants $ des divers pointa de la France , de plusieurs payt : 
étrangers même arrivèrent au Maire de Bexiers des lettres 
demandant des renseignemens officiels qui devaient détermi- 
ner son application. La Société Ecoaomique des amis du Usa' 
public de Tudèle en Navarre , de cette ville patrie du juif Be- 
njamin % ce voyageur qui consacra quelques lignes de son itl- 
néraire à la Bitttrr* du XII— siècle , voulut aussi apprécier 
pour ses besoins le résultat que la science hydraulique venait 
do créer dans nos murs. Quelques autres vàfes ont adopté la 1 
machine de M. Confier s tariers s'honore de le compter a» 
nombre de «es enfants , et lui s'applaudit sans doute d'avoir 
pu faire pour sa ville natale le premier essai de son invention. 

Cependant » cet essai n eut point d abord tous les résultats 
attendus ; pendant les deux premières années le je» de la an- 
iline éprouva de* interruptions inévitables axer un secl éq«- 
p*g* % et il fut reconnu quVIenétait pas sttsreptible dTéfe- 
>er en U Www* de tosnps la quantité d>m stipule :*\ M. 
Cwdier en fit une seconde qu % «u a jugée csfuHe de damner 
d*s produite swf tf riwMs à ceux au\qpttfcas'tet fgsgé , et 
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une troisième qui remplaça la première. Un rapport de MM. 
Maffre et Pradal , Ingénieurs des ponts et chaussées , en date 
du 25 juillet 1830 , évalue ces machines avec toutes leurs ap- 
partenances et avec les augmentations exécutées par M. Cor- 
dier , tels que logement de maître, rampe, réservoir d'air , 
changement du conduit ascensionnel , agrandissement du 
bassin , regards , etc.... à la somme de 102,000 fr. Le même 
rapport évalue la dépense d'entretien annuel pour combus- 
tible , réparations et surveillance à 1 1073 fr. 99 cent. ; il fut 
approuvé par une délibération du Conseil municipal du 19 
septembre suivant, sanctionné par ordonnance royale du 16 
.avril 1831. La vieille fontaine de l'Hôtel-de-Ville n'existait 
plus ; elle avait été démolie pour dégager l'abord de la Mai- 
rie, ou mieux parce que les eaux prises de l'Orb devant être 
distribuées dans les divers quartiers de la ville, il en eût fallu 
<une quantité trop considérable pour l'alimenter ; une partie 
de ses matériaux entra dans la construction de la fontaine 
.de la place Saint-Nazaire , le reste glt dispersé sur cette place 
-et dans la halle Saint-Félix. Il convenait de respecter ce mo- 
nument ou de le rétablir sur un autre point , eût-il fallu di- 
minuer le nombre de ses tuyaux et le volume des eaux 
4ju'il recevait auparavant ; sa longue existence appelait des 
soins , en quelque sorte pieux de conservation , et nos pla- 
cées publiques n'abondent pas tellement en œuvres d'art qu'on 
doive vouer A la destruction celles qui nous ont été léguées 
par nos pères. Les débris de cette vieille fontaine de- 
vraient s'abriter sous le mystérieux ombrage du cloître 
de notre ancienne cathédrale ; cet emplacement a été mar- 
qué par le goût de l'un des hommes spéciaux auxquels 
le gouvernement a confié l'inspection des monuments his- 
toriques. 

La longue série des faits que j'ai rapportés témoigne que 
notre ancienne magistrature consulaire eut pendant un long 
temps la confiance qu'on pouvait , au moyen de réparations 
qu'elle renouvellait sans cesse , procurer à la ville au delà de 
l'eau nécessaire aux besoins de sa population ; les divers 
projets mécaniques proposés ont fait tour- à- tour concevoir 
les mêmes espérances. L'ingénieur Ovide promettait de dis- 
tribuer l'eau nécessaire aux besoins et d l'embellissement. TA. dé 
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Fontenille annonçait une quantité d'eau suffisante non seule- 
ment , disait-il , pour fournir aux besoins domestiques, mais 
encore pour nettoyer et rafraîchir des rues étroites , privées d'air 
et de lumière , pleines d'odeurs infectes que la chaleur volatilise 
et rend pernicieuses à la santé. MM. Maffreet Pradal , dans 
leur rapport , estimaient qu'on pouvait facilement , en pro- 
longeant un peu la durée du travail de la machine , obtenir 
une quantité d'eau supérieure A celle fixée pour les besoins 
publics ; se procurer , en vendant cet excédant â des parti- 
culiers y un revenu de 5760 francs , même augmenter ce re- 
venu en vendant le trop plein des fontaines pour l'arrosage 
des jardins. Nous sommes loin d'un tel état de choses ; l'eau 
arrive à peine aux arbres de nos promenades publiques et 
quelques rues privilégiées reçoivent seules le trop plein des 
fontaines ; l'eau de l'Orb , ordinairement saine et légère [Q], 
se chargeant de vase dans les temps de sécheresse et d'un 
limon abondant pendant les inondations , n'est pas suffi- 
samment clarifiée et se corrompt promptement ; les condui- 
tes en poterie , souvent engorgées ou cédant au poids qui 
les surcharge , éprouvent de fréquentes ruptures qui amè- 
nent autant de chômages $ 205,000 litres d'eau à fournir 
par jour coûtent annuellement 16,173 fr. 99 c. , somme qui 
se compose du montant d'entretien et des intérêts du capital 
de 102,000 fr. pour frais de premier établissement. Une sur- 
veillance exacte , l'emploi général des conduits en fonte de 
fer , un meilleur système de clarification remédieront à une 
partie de ces inconvénients ; pour ce qui est d'une plus 
grande quantité d'eau que celle stipulée et d'une diminution 
du prix qu'elle coûte , il faut les attendre du temps et du 
progrès de la science ; la science est fille du temps et sem- 
ble mesurer la lenteur de sa marche d'après l'immensité des 
siècles. Particulièrement , le système delà vapeur , malgré 
ses merveilles , tend sans cesse à des perfectionnements , et 
les hommes compétens proclament que sous plusieurs rap- 
ports il est encore à son enfance. Espérons pour la cité , et 
que la comparaison du présent avec le passé , sans ralentir 
des vœux légitimes , en modère l'impatience $ à la place 
des ressources faibles et incertaines des sources et filtrations , 
nous avons une quantité d'eau nécessaire ; assurée ; indé- 
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pendante des saisons , même de la variation du niveau et du 
volume de la rivière qui la fournit ; l'essentiel est obtenu , 
l'impulsion est donnée ; tôt ou tard , par la vapeur ou par 
d'autres moyens viendra l'importante amélioration de l'aug- 
mentation dans le volume des eaux. 



19 mai 1840. 



P. S. Au mois de décembre 1840 M. Cordier a proposé à 
la ville un nouveau traité d'après lequel il lui fournirait 660 
mètres cubes d'eau par jour moyennant la somme de 16000 
francs par an ou 5000 francs en sus du prix actuel. Cette eau 
serait clarifiée. La Commission chargée de vérifier cette pro- 
position énonce dans son rapport du 10 janvier dernier que 
la ville reçoit à peine les deux tiers de la quantité d'eau sti- 
pulée par les traités existants. 



19 Janvier 1841. 



SABATIER , avocat. 



TOME QUATRIEME. 



NOTES 



ET 



PIEGES JUSTIFICATIVES. 



[A] L'ancienne tour de l'Hôtel-de-Ville , où le feu fut mis 
en l'année 1382 pendant une sédition , ( Chron. de Mascaro , 
p. 116 ) existait au commencement du XV mc siècle , ( Chron. 
de Mercier et Régis, p. 93) et peut-être n'a-t-elle été dé- 
truite que lors de la construction du nouvel Hôtel-de- Ville. 



[B] Dialogue extrait de l'histoire de la réjouissance des 
chambrières de Beziers sur le nouveau rejaillissement d'eau 
de la fontaine en l'année 1616. A Beziers, chez Jean Martel, 
imprimeur, 1628. 

LA VILLE. 

Verray-je «ncor un coup les nymphes de Beziers 
Ainsi que la Nayade ici mouiller leurs pieds ? 
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Verray-je des mes yeux ma fontaine entourée 
D'une gaillarde trouppe à mancheretroussée , 
L'ordinaire caquet , la rumeur , le devis 
Qui semble des oyseaux un plaisant gasouillis , 
Cet aller et venir des vaillantes chambrières , 
La peine qu'elles ont de puiser les premières , 
Et ce beau passe-temps que j'ay quand elles font 
Les cruches pleines d'eau casser contre leur front , 
De les voir tempester toutes deschevelées , 
Dire mille secrets de leurs vies passées ! 

MATHIVO. 

Cal noun ririo d'ausi Jas paraulos que disoa , 

Vous las veyrias tousiour qu'un cop plourou, un cop rison, 

Jamays noun an repaus, elos parlou tousiour 

Ou be per avé d'aiguë ou de quicon d'amour. 

Se peltirou lous pels , se grafignou las gautos , 

Et fan un grand récit de peccats et de fautos. 

pages 91 et 119. 

La place du Marché fut plus tard appellée place de YHôtel- 
de-Ville ou de la Fontaine , la place voisine dite Couverte était 
la place de la Cartairade ou du Marché aux grains «t de quel- 
ques autres objets , et la place aux Herbes était la Grandie 
placer cela résulte d'une ordonnance des Consuls, de l'année 
1557 , qui faisait défenses aux revendeurs de tenir aucuns 
bancs ni $ouc$ pour vendre quelque qualité de gibier que ce 
fût , fruits , pain et autres comestibles en la grande place 
publique , mais bien à celle de la Fontaine , et à la place de 
la Cartairade pour le charbon. Celle-ci a servi de marché aux 
grains jusqu'à l'époque de la révolution. 



[C] Un puits qui était près de la maison Sal van (Joseph) 
ayant été supprimé , la place publique sur laquelle il se trou- 
vait prit le nom de place du Puits couvert qu'elle porte en- 
core. Il y avait un puits de Y Encan sur la place aux Herbes , 
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xhi autre sur la place Saint-Cyr et qui figure dan» la légende 
de Saint-Aphrodise ; il y en avait au devant de la maison 
conventuelle de Saint-Jacques , à la rue Française , et bien 
d'autres sans doute dont il ne reste plus aucun souvenir. 



[D] Par lettres patentes de l'année 1288 Philippe-le-Bel 
enjoignait aux habitans de Beziers de refaire leurs murailles, 
et cette même année il y eut accord entre l'abbé de Saint- 
Aphrodise et celui de Villemagne pour la construction d'une 
partie de ces murailles ds laquelle ils étaient tenus -, le pre- 
mier s'obligea à construire de la porte Saint-Guilhem ( plus 
tard des Carme»' ou de Saint- André , aujourd'hui Napoléon) 
à celle de Corneilhan ( ensuite et successivement des Sors 
Menors et de Saint- Aphrodise) , et le second de ladite porte 
de Corneilhan A la porte du Capneuf ou Capnau , aujourd'hui 
recouverte par le nouveau chemin fait au-dessous de la 
maison des Repenties ; cette dernière porte , de forme ogi- 
vale est précisément à côté de l'angle que la partie de rem- 
part attenante à la maison Pelissier forme avec la rue de la- 
Faïence ( Archiv. de l'Hôtel-de- Ville ). 

La reconstruction se fit lentement. Mascaro , dans sa Chro- 
nique , parle d'une imposition établie en 1346 et 1365 pour 
ce travail , qui cependant ne fut commencé qu'en l'année 
1356 , après que le Roi Jean eût été fait prisonnier à Poitiers. 
Le clergé y contribua et Ton imposa toutes les marchandises, 
p. 78 , 81 , 82 , 83. En 1358 on fit les portes de la ville , ou 
creusa les Cosses , on commença le chemin de ronde, et l'on 
plaida contre le clergé qui ne voulait plus contribuer , ce à 
quoi il fut contraint par sentence arbitrale de l'année 1359. 
Pag. 84 , 85 et 86. 

Charles de Bourbon fit détruire une partie des murailles 
après le siège de 1421 ; l'Evêque Montjoye obtint de Char- 
les VII la permission de les faire relever. ( Andoq., cat. , p. 
129). 

La plate-forme de Saint- Jacques date de 1543 ; cette même 
année fut commencé le boulevard de la porte des Jacobins } 
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autrefois des Préricmbrs , appelé le Boiet&ri de Momtpezmt ; 
et Tannée «rivante on ajouta quelques ou? ra ge s de fortifica- 
tion aux portes des Cannes et de Saint-Àphrodise. Chroaiq. 
de Mercier et Régis , pag. 141 et 149. 

En 1557 , FEvéque de Beziers écrivant an Duc de Mont* 
morency , lai parlait de la raine des murailles occasionnée 
par l'inondation des eaox (par les ploies), et le suppliait de 
vouloir favoriser le dépoté qui était à la cour pour en de- 
mander la réparation ( Invent, de 1656 ). Le M avril 1558 fl 
était fait dans les lieux accoutumés de la ville des criées et 
proclamations à son de trompe , contenant diverses injonc- 
tions, entr'autres de faire écouler les eaux des caves ( fossés) 
et de fermer les brèches des murailles , et cela à cause de la 
peste ( idem ). Montmorencj-Damville ajouta aux fortifica- 
tions qui furent détruites en partie par ordre de Louis XIII 
en punition de la part que la ville avait prise à la révolte de 
Henry de Montmorency -, les murailles furent réparées dans 
la suite et ont subsisté jusqu'à nos jours qu'elles ont été dé- 
molies sur presque toute la ligne qui s'étend du Nord au 
Levant. 



[E] On travaillait à l'église Saint-Nazaire en Tannée 977 
et au commencement du XII siècle ; les parties les plus an- 
ciennes de l'édifice reconnaissables à l'extérieur datent du XI 
siècle ou du commencement du XII. Endommagée lors du 
sac de Beziers en 1209 , cette église fut restaurée en 1915 $ 
elle fut agrandie sous l'épiscopat de Raymond de Colombiers 
qui occupa le siège épiscopal pendant les années 1293 et 
1294. Bércnger de Frédol , l'oncle , qui lui succéda , y fit 
travailler en partie avec les revenus que Philippe-le-Bel lui 
accorda en 1300 de l'un des bourgs de la ville dépendant du 
domaine royal ; elle fut achevée sous le même Evéque au 
commencement du XIV siècle , et peut-être les deux statues 
couronnées qui décorent le portail représentent-elles Philip- 
pe-le-Bel lui-même et Jeanne , Reine de Navarre, sa femme. 
Dans le cours de ce même siècle l'édifice fut embelli de pein- 
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tures, sans doute les mêmes que les Huguenots détruisirent 
en 1563. Vers le milieu du XV siècle l'Evèqtie Guilhaume de 
Montjoye fit bâtir la sacristie et la salle capitulaire; ces deux 
parties et le dessus de la salle capitulaire sont ornés des ar- 
moiries de cet Evêque qui étaient d'un fond d'azur diapré 
d'or , avec clé à pannetons percés. ( Gall. christ. , tom. 6; An- 
doq. , Catal. ; Bull, de la Soc. Arch. de Beziers , Rapport sur 
l'église Saint-Nazaire , et livrais. 4 , p. 167 ). 

Pour faciliter l'étude de ce monument et l'intelligence 
complète des écrivains qui en ont parlé avec détail , je réta- 
blirai ici les noms anciens de ses différentes parties, en fai- 
sant suivre chacun d'eux successivement du nom nouveau 
qu'elles ont reçu. Je me suppose placé au fond de l'église , la 
face tournée vers le chœur ; la première chapelle à droite s'ap- 
pelait Sainte-Marie , plus tard Notre-Dame ; la chapelle cor- 
respondante de gauche Saint-Eloi , puis Saint-Jean-Baptiste; 
la seconde de droite Saint-Esprit, Saint-Auguslin ; la cha- 
pelle correspondante de gauche Saint-Etienne, le Sacré Cœur; 
le transsept droit Saint-Michel , Sainte-Croix ; le transsept 
gauche Saint-Sebastien , l'Ange gardien ; la chapelle qui for- 
me la base du clocher , Saint-Félix , l'Annonciation ; celle du 
sanctuaire ou de l'autel principal , dédiée à Saint-Nazaire et 
Celse , a toujours eu ce double vocable ou simplement celui 
de Saint-Nazaire. 

J'ai recueilli ce renseignement de Pierre Viguier , sacris- 
tain de la parroisse Saint-Nazaire , peu de jours avant sa 
mort, survenue en 1840 ; je doute que d'autres personnes 
aujourd'hui pussent me le donner. 



[F] L'établissement des sœurs de Sainte-Claire, de Be- 
ziers , existait en 1240 , celui des religieux Dominiquains 
en 1247 , et celui des Frères Mineurs en 1254 ; en l'année 
1274 y les Carmes avaient leur couvent au delà de la rivière 
d'Orb. 

( Gall. Christ tom. G ). 
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[G] Extrait des manuscrits de la Bibliothèque du Roi, 
fonds Doat , n* 60 , fol. 17. 

9° Kalendas junii 1247. — In nomine Domini anno nativi- 
tatis ejusdem millesimo ducentesimo quadragesimo septimo 
régnante Rege Lodoico nono kalendas junii. Noverint uni- 
versi quod dum tractaretur de fonte seu fontibus infra cinc- 
tum villœ seu civitatis Bit terris talis concordia seu conventio 
fuit facta inter Consules ejusdem villse , scilicet Bernardum 
de Pradis Petrum pauca Salada Stephanum de Bagis , Petrum 
de Sancta Eulalia , Guillelmum Danha , Bertrandum Saicha- 
tum et Petrum Molinerii habito communicato consilio gene- 
rali in domo consilii Bîtteris voluntate , assensu et auctori- 
tate dominorum , videlicet domino J. de Cranis senescalii 
Carcassonae et Bitteris pro illustri domino Rege Francornm 
et domino Raimundi Dei gratia Bitterensis Episcopi et Guil- 
lelmum abbatis sancti Jacobi et Jacobi abbatis sancti Aphro- 
disii universitate villse Bitteris praestante , volenteet concé- 
dante expressim suam assensum et auctoritatem ex unâ 
parte , et Guillelmum Guiraudi et Bernardum de Cautio ex 
altéra pro se et aliis porcionariis suis quos habere voluerint 
in hoc prssenti negocio , praesentibus et futuris videlicet 
quod praedicti Guillelmus Guiraudi et Bernardus de Caucio 
debent et promiserunt dictis Consulibùs recipientibus hoc pro 
se et universitate Bitteris adducere aquam de fonte et fonti- 
bus quot voluerint in villam Bitteris in quo loco et locis vo- 
luerint dùm tamen in plateâ sive in mercalo Bitteris fontem 
faciant ad quem fontem de mercato praedicti Guillelmus Gui- 
raudi et Bernardus de Caucio debent habere locum spacio- 
sum in quo dicta aqua fontis remaneat et fons aedificetur et 
construatur et extra dictum fontem debent habere «spacium 
ultra spacium dicti fontis ; videlicet unius canae et possint 
cooperire dictum fontem de super et supra cooperturam fon- 
tis possunt œdificare domum pro costudià dicti fontis et le- 
vare usque ad duas cannas quam aquam debent ducere pro- 
priis sumptibus suis et expensis et debent restituere dampna 
dominis preediorum per quae fiet transitus sive aqueeductus 
dictorum fonctium ad cognitionem Consulum Bitteris et si 
contigeret quod fons vel fontes infrâ villam Bitteris adduce- 
rentur in loco in quo esset domus vel œdificia illa loça de- 



— 73 — 
bent praedicti adductores emere ad cognitionem dictorum 
Consulum et domini villae Bitterris debent compellere do- 
minum vel dominos domorum et aedificiorum ad venditio- 
nem faciendam dictorum locorum salvo jure dominorum à 
qoibus mansi et loca tenerentur , qui domini locorum et aedi- 
ficiorum dominium et jus quod habent in praedictis domibus 
et aedificiis debent vendere ad cognitionem dictorum Consu- 
lum aquam verô fontium in quibus oriuntur debent domini 
et Consules et universitas Bitterrensis facere et procurare 
quod praedicti adductores possint aquas praedictas de fonti- 
bus et locis ubi oriuntur libéré accipere , ita tamen quod 
dampnum restituant praedicti adductores dominis prœdiorum 
illius loci , in quo aquae oriuntur ad cognitionem Consulum 
quorum fontium aquaeductus domini et Consules et universi- 
tas supradicta promiserunt dicti» adductoribus loca per qnae 
aqua fontium adduceretur custodire, deffenderect tuere suis 
propriis sumptibus et expensis ab omnibus bominibus fa- 
cientibus et dantibus ibidem aliquod malum et impedimen- 
tum. Item adductis fontibus in mercato et in aliis locis ubi 
voluerint praedicti adductores possunt libère sine contradic- 
tione cujusquam aquam de fonte seu fontibus in villa Bitter- 
ris adductis et constructis vendere , prout melius potuerint 
et aqua quae su père rit de fonte seu fontibus et deveniet seu 
decurret extra fontem et fontes débet esse propria dictorum 
adductorum in qua aquâ nemo débet eis facere aliquod impe- 
dimeatum , nec recipere nec adaquare , nec mittere de prae- 
dicta aqua in locum vel loca sine voluntate dictorum adduc- 
torum , jus verô et jura aquae fontis et fontium possint sine 
omni foriscapio et laudimiis praedicti adductores et socii sui 
vendere , alienare pignori obligare cuilibet personnae excep- 
tis sanctis et mililibus et bajulis potestatem , si verô prae- 
dicti adductores et socii eorum vellent vendere vel distrahere 
totam dictam aquam fontis seu fontium , Consules et com- 
munitas Bitterris possint dictam aquam et fontes et ea quae 
pertinebunt ad dictos fontes retinere eo pretio quod alia 
persona ibi dare vellet pro omnibus aliis personis. Verum si 
aliquis vel aliqui magistri vel alii exceptis prœdictis adduc- 
toribus et sociis suis vellent adducere aquam fontis vel fon- 
tium in civitale vel villa Bitterris non lkeat eis sed prœdictis 
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adductoribus , quibus adductoribus coneedunt pnedicti do* 
mini et Consoles aqoam fontium adducere sieut soperio» 
continetur. Si verù îgnis attenderelur vel oriretor infrà Bit* 
terrim in domîbos aol in aliis locis onde dampnum posset 
evenire, omnis homo sive sît civis velalios possit accipero 
aqoam de pradictis fontibus sine omnî mercede ad extingnen- 
dom dictom ignem pro osatico et senricio aqoae fontis et fon- 
tium omnis homo sire sit civis Tel alîus , exceptis judeis et 
leprosis poterunt bibere sine senricio et mercede potare et 
faciem ac manos suas jnxtâ fontem abluere , sed alionde wm 
poterunt non debebunt aqoam de fonte vel fontibas defferre 
sine voluntate adductorum et sociorum suonim. Et ego 
Guillelmus Capusii judex curiœ Bit terri s dominî Régis pne- 
dicti , et ego Bernardus Mabilis vicarius Bitteris pro difcto 
domino Rege nos ambo simul ex mandato speciali dicti do- 
mini J. de Cranis militis et SenescalH ejusdem* domini Régis 
Bitterrensis et Carcassonensis ; et ego Raimundus de Rivo- 
Sicco vicarius domini Raimundi Dei gracia Biterrensis cpis- 
copi ex mandato speciali ejusdem domini mei prœdicli , nos 
omnes simul hanc cartam per ipsos dominos nostros prœdic- 
tas et pacta omnia quœ in ea continentur laudamus approba* 
mus et in perpetuum firmiter valitura confirmamus et officio 
à dominis prœdictis nobis injuncto et ego Bernardus de Pra- 
dis et ego Petrus Pauca Salada , et ego Stephanus de Bagis , 
et ego Guillelmus de Aniano , et ego Bertrandus Sechatus , et 
ego Petrus de Sancta Eulalia , et ego Petrus Moliuerii , Con- 
sules prœdictœ civitatis Bitterris , et nos consiliarii eorun- 
dem Consulum , ego scilicet Ermengaudus de Podio , et ego 
Berengarius de Alzona, et ego Guillelmus Sigarii notarius, 
et ego Bernardus de Aniciano , et ego Guillelmus Guiraudi 
Brugaria , et ego Guillelmus magister de villa Mestauciano , 
et ego Vesianus mercator , et ego Raimundus de Sancta Eu- 
lalia, et ego Guillelmus de Arsileriis , et ego Guillelmus Bo- 
neti , et ego Berengarius Laurentii , et ego Bernardus Grassi , 
et ego Petrus aluderii pergamenius , et ego Stephanus Ju- 
liani , et ego Rotgerius Vareti , et ego Berengarius cul telle- 
rii , et ego Enricus cultellerius , et ego Guillelmus d'Albio 
mercerius , et ego Guillelmus Crosati , et ego Pondus de 
Gaunis ferrerius , et ego Petrus Genesius mercator , et ego 
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Guillelmus Àrnaudi fusterius, et ego Petrus Gauta rubea , el 
ego Petrus de Ortas , et ego Bernardus de Faniavis , et ego 
Petrus de Marmoreis , et ego Durantus Vivetus , et ego Pon- 
dus de Bonastre , et ego Arnaudus Blanchus , et ego Stepha- 
nus de Manso , et ego Raimundus Ermengaudi , et ego Guil- 
lelmus de Olonziaco , et ego Guiraudus Sicfredi , et ego Pe- 
trus Escoaluppos , et ego Poncius de Manso , et ego Guillel- 
mus Faber de Casulis , et ego Stephanus Goti , et ego Ber- 
aardus de Mûris , et ego Johannes Carta vetula , et ego Pe- 
trus Jordani , et ego Stephanus Martini , et ego Raimundus 
de Sancta Maria sutores , et ego Matheus de folio , et ego 
Raimundus de Carcassona faber , et ego Bernardus Àugerii 
orgearius , et ego Sicardus manifacerius , nos omnes simul 
habito generali consilio omnium civium Bitterris et totius 
universitatis ejusdem villse scientes et cognoscentes in hoc 
negotio magnam et evidentem utilitatem totius civitatis nos- 
tra et. omnium civium Bitterrensium praesentium et futuro- 
rum per nos et per omnes concives nostros présentes et fu- 
tures omnia pacta supradicta et totum tenorem istius instru- 
ment^ prout melius et plenius dictatum est vel dictari po- 
test , tenebimus et observabimns tibi Guiilelmo Guiraudi 
praedicto et tibi Bernardo de Cautio et omnibus pariariis 
vestris , semper firmiter et fideliter et nunquam contra ve- 
ntemus vel veniri faciemus aliquo jure scripto , vel non 
scripto divino , vel humano generali , vel speciali aut corn- 
muni nunc promulgato , vel deinceps promulgando , neque 
ullo alio aliquo modo qui dici posset , vel excogitari , nec fe- 
cimus vel faciemus , nec fieri vel dici consentiemus quomiuus 
haec quae superius scripta sunt vel aliquod eorum firma per- 
maneant sic omnes juramus gratis corporaliter super haec 
sancta quatuor Evangelia prudentes et ex certa sciencia re- 
nunciantes omni juri scripto , vel non scripto divino vel hu- 
mano nunc promulgato vel deinceps promulgando , sicut 
dictum est quibus contra praedicta vel eorum singula venire 
possemus et ego Guillelmus Guiraudi et ego Bernardus de 
Caucio socius ejûs in hoc negotio ambo simul per nos et per 
omnes pariarios nostros présentes et futuros promiltimus 
vobis praedictis Consulibus et toti universitati Bitteris et 
omnibus habitantibus ibi et deinceps habitaturis quod omnia 
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porta praemissa gênera lia et singularia prout melius et pie* 
nios in isto instrumente continentur tenebimas et observa- 
htm us firmîter et fideliter ad mores minariornm et ipsum 
opns qnantifius poterimas ad utilitatem dicta? villas Bitteris 
et omnium civiom in dicta villa habitant] o m modo, vol i» 
( u turnm et ves tram incipiemus et ad booum finem deo votante 
perducemus sic juramus gratis corporaliter saper haec saaeta 
quatuor Erangelia horum omnium exrepto laudamento dic- 
> torum judicis et vicariorum stnit testes vocati et rogati Ro- 
bertus presbiter ebdomaderius sancti Felicis , Simon Arnan- 
dus , Guillelmus Gentîani et Arnaudus f rater ejus , Ray mu n- 
dus de Manso , Jacobus Gallavelli et Bernardus Capusii pu- 
blicus Bitteris no tari us ; de laudamento verè dictorum judi- 
cis et vicariorum sunt testes Stephanus Goti , Michael Vai- 
ratus, Raimundus de Olonziaco , Guillelmus Jordani de Cer- 
viano , Pet rus de Vanneria no tari us , et dîctus Bernardus 
Capusii no tari us , vice cujus dictus Jacobus Callavelji haec 
scripsit ego idem Bernardus Capusii subscripto. 

Hoc instrumentum transtulit Petrus de Pinu ab origtnali et 
autenticoinstrumento tribus sigillis cereis pendentibus sigil- 
lato per alphabetum diviso vice Raimundi de Solerio publici 
Bitteris notarii , nibil augens vel minuens anno naiiviUtis 
Christi millesimo ducentesimo quinquagesimo sexto , rég- 
nante rege Lodoico nono , kalendas octobris prœsentibus et 
legentibus ipso Raimundo de Solerio notario et Guiraudo es- 
coli publico Bitteris notario , Johanne Barallo et Guillelmo 
Scnnorello clericis. Et ego idem Guiraudus escoli subscribo , 
et' ego supradictus Raimundus de Solerio subscribo. 

Par Tune des clauses de cet acte les entrepreneurs se ré- 
servaient la faculté de couvrir la fontaine et de bâtir au- 
dessus un logement pour la garder ; ce mode de construc- 
tion ne fut pas suivi, ou du moins fut changé dans le XIV e 
siècle. 



[ II ] On sait quel fut le sort malheureux des Juifs au moyen 
Age. A Beiiers le peuple était dans l'usage chaque année d*aU 
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laquer leurs maisons à coups de pierres et de battre ceux 
qu'il rencontrait , depuis la veille des Rameaux jusqu'au sa- 
medi après Pâques. En Tannée 1160 ils se rachetèrent de ces 
excès en donnant au vicomte Raymond Trencavel une forte 
somme , à l'Evéque de Reziers 200 sous melgoriens , et par l'o- 
bligation d'une redevance de quatre livres pour les ornement 
de VEglise cathédrale. Il furent ainsi â l'abri de la violence , 
mais ne cessèrent pas d'être soumis A des règlemens particu- 
liers ; ils étaient relégués dans un quartier séparé et entouré 
de murailles. Au XIV siècle les statuts Synodaux de l'Eglise 
de Reziers leur enjoignaient de ne pas se montrer en public 
pendant la semaine sainte , de fermer portes eifenétres et de 
s'interdire tout appareil extérieur le jeudi saint ; ils ne pou- 
vaient réparer leurs Synagogues ni en construire de nouvel- 
les , il leur était défendu d'avoir des chrétiens à leur service , 
même des nourrices de cette religion pour leurs enfants. 
( Thesaur. anecd. tit. 4. ) 



[I] Lors de la démolition de cette conduite en 1838 , on 
trouva dans les fondations des arcades qui étaient près de la 
porte Saint- Aphrodise une grande pierre taillée sur laquelle 
estait l'inscription suivante : L'an 1615 la présente conduite de 
la fontaine a este faite estans consvls Mess." Méé , Jaques Crvsi , 
docteur et advo. , Bringvier , Rosset , Bourclos , J. Mercier > 
mercha. , Pierre Romiev , chirurg. 

Cette conduite dite des Portanelles , à cause des arcades 
quelle avait sur les chemins de Rédarieux et de la Corondelle 
ejt prçès de la porte Saint-Aphrodise , avait besoin de répara- 
tion ; on a mieux aimé la détruire que la réparer ; elle a été 
remplacée par une conduite en poterie qui passe sous le che- 
min de la Corondelle dans sa longueur et aboutit à la porte 
des Carmes. 



[J] J'ay conduit par des canons de pierre 

Grand'abondance d'eau comme dans la rivière , 
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J'ai fait tout à niveau , et de cent à cent pas 
Dessus mon aqueduc tines ne manquent pas , 
Votre carrière vieille sert d'une promenade 
A tous vos citoyens pour voir ma canonade. 
Hist. des Chambrières , page 93. 
L'aqueduc de la carrière vieille fut fait , du moins rétabli 
en 1247 , on voit dans le traité de cette année qu'il est ques- 
tion de faire des aqueducs dans la campagne pour conduire à 
la ville des eaux de sources. Cet aqueduc , que j'ai visité en 
compagnie de MM. Combes, conducteur des travaux, delà 
ville et Foulquier , géomètre , s'encombre au moindre ébou- 
lement de même que celui du Puech de Baumes ; tous deux 
négligés depuis l'établissement de la pompe à feu ne donnent 
plus une seule goutte d'eau à la ville. 



[K] Les ouvrages d'art pour porteries eaux à la fontaine 
de Beziers consistent : « 1° En un aqueduc appelle des Rô- 
ti mains , construit à la sape , partie dans un tuf glaiseux , 
« partie dans le roc , à environ 20 mètres au dessous de la sur* 
« face de la terre ; la partie connue de cet aqueduc a une Ion- 
« gueur d'environ 440 mètres , sur des largeurs et hauteurs 
« inégales de 2 ou 3 mètres ; il a été pratiqué à cet aqueduc , 
« de distance en distance , des puits ou regards qui s'élèvent 
« au dessus de la surface du terrain j les eaux transpirent par 
« les côtés et voûtes de cet aqueduc de même que par les pa- 
« rois des regards , et se ramassent â la base ; 

« 2* En un ancien puits qui est comblé , appelle de Pradi- 
« nés , situé vis-à-vis de la métairie qui porte ce nom , sur le 
« bord du ruisseau de Bagnols ; 

« 3? En une perrée formée dans ce ruisseau , qui en ramasse 
« les eaux ainsi que les naissants des coteaux au pied desquels 
« elle est située de même que celle du puits de Pradines ; 

« 4° En deux autres perrées dans les terres dépendantes de 
« la métairie de Pradines , construites pour ramasser d'autres 
« eaux ; * ' 
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« 5° Toutes les eaux de l'aqueduc des Romains , du puits de 
« Pradines , du ruisseau de Bagools et des percées sont ren- 
ie nies dans un aqueduc en maçonnerie de 310 mètres de Ion- 
« gueur sur un de largeur et deux de hauteur , qui les porte 
« dans un réservoir appelle le Pansierou ; 

« 6° Une conduite en simple poterie porte les eaux â la 
« suite , sur la longueur de 1950 mètres, à un petit aqueduc 
« en maçonnerie ; 

« 7° Cet aqueduc en maçonnerie , après le champ du ci- 
« toyen Rey , traverse la route de l'Albigeois ; sa longueur est 
« de 520 mètres et n'a que 40 centimètres de largeur sur 50 
« centimètres de hauteur; il porte les eaux au réservoir de la 
« carrière vieille ; 

« 8° L'aqueduc de la Carrière vieille a été formé à la sape , 
« à peu près de même que celui des Romains $ cet aqueduc 
« a environ 200 mètres de longueur ; il se trouve â son com- 
« mencement un puits assez profond au-dessous de sa base , 
« dans lequel se ramassent des eaux qui proviennent des fil- 
« trations dudit aqueduc , lesquelles se versent et circulent 
« dans le fond jusqu'au réservoir de la Carrière vieille ; 

« 9° Les eaux réunies des aqueducs des Romains et de la 
« Carrière vieille sont portées depuis ledit réservoir , par une 
« simple conduite en poterie de 808 mètres de longueur , jus- 
te qu'à un mur en maçonnerie qui supporte la conduite ; 

« 10° Un mur a été construit en maçonnerie à la suite jus- 
te qu'à la fontaine du Touat, sur une longueur de 750 mè- 
« très , pour supporter la conduite en poterie , laquelle est 
« placée dans une gargouillé en pierre de taille et recouverte 
« par un bahut ; 

« 11° Depuis la fontaine du Touat jusqu'à celle construite 
« en forme de pyramide sur la place de la Maison-Commune, 
« il a été pratiqué un aqueduc souterrain en maçonnerie sur 
« une longueur de 334 mètres , lequel a deux mètres de hau- 
« teur sur 1 mètre 15 centimètres de largeur : dans la pre- 
« mière partie , sur la longueur de 150 mètres , l'eau coule 
« dans une gargouille , et sur le reste de la longueur dans 
« une conduite en tuyau de poterie jusqu'au regonfle ; 

« 12° De la fontaine de là Maison-Commune à celles de la 
« place Saint-Cyr et des Casernes , l'eau qui alimente ces deux 
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c dernières fontaines y est portée sur une longueur totale de 

* 380 mètres par une simple conduite en poterie ; 

« 13* Indépendamment des dits ouvrages il a été construit 
« en 1790 , dans le chemin de Mercorent , deux puits et un 
« aqueduc d'environ cent mètres de longueur , avec me 

• conduite à simple tujau de poterie à la suite , de GOO mè- 
« 1res de longueur , qui porte les eaux de quelques filtra- 
« lions qu'ils produisent dans un réservoir de fontaine situé 
« dans le champ du citoyen Rey. » 

Rapport sur les ouvrages d'art, aqueduc, etc imprimé 

à Beziers , an XII. 



[L] La Commission municipale, dont je résumerai la dis* 
cussion , disait 1* Que selon le rapport des ingénieurs Pastre 
et Colard , invoqué par MM. Tandol et Fontenay , les an- 
ciennes sources et filtrations ne donnaient à leur origine 
qu'une faible quantité d'eau qui se réduisait â moins de la 
moitié dans son parcours jusqu'à la place de l'Hôtel-de-Ville, 
et que les autres sources qu'on voudrait utiliser , en y com- 
prenant celles de la Grangette et des Fontainelles , donne- 
raient-elles un volume de 55 centimètres carrés à leur ori- 
gine, il fallait également compter sur une certaine déperdi- 
tion dans le trajet ; qu'ainsi le volume total des eaux serait 
au plus de 36 â 44 centimètres ; 

*• Qu'en tenant pour exacte la reconnaissance faite par 
M. de Clapiés en 17M , les aqueducs étant alors dans un état 
inférieur à celui où ils se trouvaient en 1810, les eaux avaient 
nécessairement diminué depuis la première de ces deux épo- 
ques , puisqu'elles n'avaient plus qu'un volume de 14 centi- 
mètres carrés au lieu de 73 â leurs naissants ; 

3° Que d'après les propositions et calculs de M. Fontenay 
il fallait , pour mettre en aqueducs tous les tuyaux en pote- 
rie et pour réparations aux aqueducs existants , se livrer à 
une dépense de 218;059 fr. 85 cent. ; que d'après le plan de 
M. (iuibal , et en suivant les évaluations de M. Fontenay , il 
y aurait A dépenser en travaux d'art pour amener à la ville 
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de nouvelles sources une somme de 385,000 francs $ qu'en 
somme, pour conserver les sources et filtrations qu'on avait, 
et pour en acquérir de nouvelles, en définitive pour obtenir 
un volume d'eau bien insuffisant , il en coûterait 603,059 fr. 
85 cent. , sans à ce compter les indemnités à accorder aux 
possesseurs de métairies qui seraient privés de l'eau néces- 
saire à leur usage et à celui de leurs bestiaux ainsi qu'à l'ar- 
rosement de leurs jardins ; à quoi il faudrait ajouter le mon- 
tant de réfection de travaux défectueux et de frais généraux 
d'entretien ; 

4° Que les dérangements qu'éprouverait la machine et son 
entretien étaient chose moins grave et moins dispendieuse 
que les soins qu'il faudrait pour tenir en état de propreté 
12000 mètres d'aqueducs proposés. 

La Commission reconnaissant que la ville devait traiter 
avec les propriétaires du moulin de Bagnols , portait la valeur 
de cet immeuble à 120,000 francs , et supposant qu'il per- 
drait un tiers de sa valeur par l'établissement de la machine, 
elle faisait l'état suivant de la dépense : 

Fonds applicables au changement de destination du mou- 
lin 40,000 fr. 

Réparation à faire aux trois meules 10,500 

Frais d'établissement de la machine et d'une 
fontaine sur la place Saint-Félix 40,000 

Total, quatre-vingt-dix mille cinq cents francs. 90,500 fr. 

La machine devait être en mouvement 8 heures sur 12 , 
donner 1 décimètre 13 centimètres carrés d'eau et ne coûter 
que 400 francs d'entretien. 



[M] Voici le devis annexé au plan Fontenille : 
Machines à vapeur, pompes, tuyaux dé conduite avec re- 
changes , frais de transport et de pose sur les lieux , quatre- 

TOME QUATRIÈME. 6 
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ving- trois mille huit cent quarante francs douze centimes, 

ci. . . 83,840 f. 12 1. 

Constructions, d'après l'architecte de la ville, 76,001 
Achats de terrains , d'emplacements et bâtis- 
ses nécessaires pour asseoir ces constructions , 10,694 

Indemnité à MM. Bernard et Paul Marc , 
pour non jouissance pendant la durée des tra- 
vaux 300 

Achats de maisons et jardins au levant de la 
place Saint-Louis pour établir de grands bassins 
de clarification et une réserve d'eau plus fraîche 

et plus reposée 9,000 

Menus frais 164 88 

Total des frais de premier établissement , 
non compris ceux du bassin de réserve et de 
la conduite pour porter les eaux de ce bassin 

aux aqueducs existants, cent quatre -vingt 

mille francs , ci 180,000 » 



[N] Le chiffre donné de la population de Beziers pour l'an- 
née 1825 est-il-exact? Quelle a été la population de cette ville 
à différentes époques , à partir de celle de la domination 
romaine et de la construction de l'aqueduc de Gabian ? Et 
cette population , quelle est-elle de nos jours ? Chose assez 
étrange , les documents que j'ai consultés pour l'époque mo- 
derne rendent la solution presque aussi embarrassante pour 
ces derniers temps qu'elle l'est pour ceux qui sont les plu* 
éloignés. Ainsi , par exemple , sans cause apparente, la po- 
pulation de Beziers , d'après les recensements administratifs, 
se trouvait être en l'an V , pour la ville et la banlieue , $e 
12533 habitans , et en l'an XI de 14054 ; et tandis que le re- 
censement de 1831 l'élevait à 16769 , celui de 1836 la ré- 
duisait à 16233. 

. D'après Strabon ( liv. 4 ) , Beziers était bien fortifié. Or, 
dans le système militaire des anciens et avant l'invention de 
l'artillerie , ce n'était pas seulement l'épaisseur des remparts 7 
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mais plutôt uns situation élevée , qui faisaient la force d'une 
place de guerre. Il est donc vraisemblable que du temps des 
Romains les limites de la ville étaient i peu près les mêmes 
que de nos jours , à savoir les escarpements du terrain sur 
lequel elle est bâtie , des côtés du nord , du couchant , du 
sud et un peu du côté de Test. D'autres circonstances vien- 
nent â l'appui de cette induction : des cippes , des poteries , 
un tombeau portant le nom de Pollion et d'autres inscrip- 
tions funéraires antiques ont été trouvés dans les champs qui 
sont au dessous de la caserne sur l'emplacement de laquelle 
la parroisse de Saint-Jacques a eu son cimetière jusqu'en 
l'année 1694 ( Arch. de l'abbaye de Saint-Jacques , dépôt de 
la Sous-Préfecture de Beziers ) ; des objets semblables appar- 
tenant également à F ère Gallo Romaine ont été découverts 
aux abords de l'église Saint- Aphrodise ; et comme la Loi des 
XII tables et le Code Théodosien prohibaient la sépulture dans 
l'intérieur des villes , il est certain que l'enceinte de la ville, 
sous la domination romaine , fut du côté du Sud à-peu-près 
la même que de nos jours , et que même elle aurait été moins 
avancée du côté Nord-Est. Il en était de même sous ce der- 
nier rapport dans le VIII* siècle , puisque l'église Saint- 
Aphrodise était à cette époque hors des murs. ( Bull, de la 
Soc. Arch. de Beziers , livrais. 1. ). L'emplacement qu'occu- 
pent les vestiges de l'Amphithéâtre confirme notre apprécia- 
tion de la limite du côté du Sud ; les amphithéâtres étaient 
placés près de l'enceinte des villes pour faciliter l'introduc- 
tion des animaux qui devaient combattre , ainsi que pour le 
transport des victimes au delà des murailles. L'enceinte de la 
ville étant moindre alors que celle de la ville moderne, devait 
donc contenir une moindre population. 

La ligne de l'enceinte antique s'était maintenue jusque 
dans le XII e siècle ; cela me parait résulter de plusieurs actes 
et circonstances. En Tannée 1043 et bien plus tard le rem- 
part , du côté du couchant et dans la partie qui était près de 
l'église Saint- Nazaire , ne dépassait point celle des religieu- 
ses de Sainte-Marie ( Gall. Christ. , éd. de 1656 , t. 2 , p. 412), 
En 1050, Beranger I, Evéque de Beziers, donnait â Bernard 
Salomon , seigneur de Boujan et de Badones, les bourgs de la 
villa qui éUieit hors de ses murs ; pour qu'il eût i 1* défen- 
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dre contre la violence des nobles qui envahissaient ses domai- 
nes ; ces bourgs étaient sans doute ceux de Sainl-Aphrodise 
et du Pont. En Tannée 1114 , Bernard Aton , vicomte de Be- 
ziers , et la vicomtesse Cécile , sa femme , en inféodant la 
justice delà ville à deux particuliers , donnaient pour limites 
à l'exercice de cette concession le prieuré de Saint-Julien , la 
porte de France , le ruisseau de Bagnols , la croix de Saint- 
Aphrodise hors de la ville et les Léproseries qui étaient sur le 
chemin de Saint-Thibery , de Sancto Juliano us que ad Crucem 
Sancti Aphrodisii quœ est foras villam , et usque ad Mazetlarias 
de Bitterris quœ sunt in cammo Sandti Tiberii , et usque ad Gua- 
dum Franciscum , *t infrà istos commeianos ( Hist. de Lang. , 
t. III, pr. y p. 389 ). Le prieuré de Saint-Julien était situé 
peu après la rivière , entre l'ancien chemin de Narbonne et 
celui de Capestang -, ce fut d'abord un prieuré-cure que l'E- 
vèque Malfred III unit en 1092 â la dignité de prévôt et sa- 
cristain de son église cathédrale , et qui fut réduit à l'état de 
simple prieuré probablement dans le XII* siècle , époque de 
la construction du pont qui rendait inutile cette cure si rap- 
prochée de la ville (Hist. de Lang. t. III , pr. p. 11.); a l° rs 
je cimetière fut converti en une tuilerie qui subsiste encore ; 
un lopin de terre entre le jardin du prieur et le chemin de 
Capestang portait jusque dans le dix-septième siècle le nom 
de Danse de Macabre ( Arch. du dernier prieur ). La Léprose- 
rie qui était également hors la ville , puisqu'elle était sur le 
chemin de Saint-Tibery , et sans doute dans la partie du fau- 
bourg Saint-Pierre qui en est le plus rapprochée , fut transfé- 
rée dans la suite près du prieuré de Saint-Julien ; les deux 
établissements étaient contigus , et ie pâté de maisons assises 
sur leur emplacement porta et porte encore le nom de Mata- 
derie oxiMaladrerie. La Croix de Saint-Aphrodise devait être 
un de ces signes vénérés qui dans le moyen âge indiquaient 
le droit d'asile , en marquant l'espace de terrain servant de 
refuge aux opprimés , aux malfaiteurs même , que la justice 
humaine comme la violence ne pouvaient y poursuivre sans 
encourir l'anathème. L'existence du droit d'asile dans les 
églises et les hospices de Beziers fut solennellement reconnue 
par la charte communale rédigée en Tannée 1194. Le Guadus 
francisons a laissé son nom à la rue au bout de laquelle se 
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trouvait celle entrée de la ville , c'est la rue du Gua ; peu de 
personnes à Beziers ignorent qu'il y avail une porle dans 
cette partie du rempart. ( Bullet. de la Soc. Arch. de Beziers, 
an 1837, pag. 313). 

D'après la lettre des légats Arnaud et Milon au Pape Inno- 
cent III sur le sac de Beziers en 1209 , 20,000 personnes fu- 
rent mises à mort par les croisés; Guilhaume de Nangîs dit 
seulement 17,000. En tenant compte , d'un côté , de la garni- 
son qu'y avait laissée le vicomte Roger avant de se retirer à 
Carcassonne, ainsi que de quelques habitons des campagnes 
qui avaient pu s'y réfugier , et déduction faite , d'un autre 
côté , de ceux, des habitants de la ville même qui en étaient 
• sortis avant l'assaut , tels que ceux qui suivirent l'Evéque 
quand il n'eut pu la déterminer à la soumission , et les juifs 
qui eurent la prudence de s'esquiver , on peut présumer que 
sa population habituelle était de 16,000 à 17,000 âmes. (Bull, 
de la Soc. Arch. de Beziers , livrais. 4 , pag. 187 , note D ). 
Observons qu'à celte époque le sol de la ville était presque 
entièrement couvert d'habitations particulières , et qu'il 
n'existait aucun des quatorze couvents d'hommes ou de fem- 
mes dont les établissements occupèrent dans la suite un dix- 
septième environ de sa surface intrà muros ; les anciens car- 
tulaires ne parlent jusqu'en l'année 1209 que des Frères hos- 
pitaliers de Saint-Jean de Jérusalem , auxquels Arnaud de 
Levezon , Evêque de Beziers , donnait en l'année 1144 l'église 
de Saint-Sernin hors des murs $ c'est là l'origine de la com- 
manderie de l'ordre de Malthe de cette ville. 

Depuis le commencement du treizième siècle les remparts* 
de Beziers ont été plusieurs fois détruits et rétablis , du moins 
en partie , ainsi que je l'ai déjà dit ; en 1422 ils se trouvaient 
renversés depuis la porle des Carmes jusqu'au couvent des» 
Minorettes , ce qui indique que l'enceinte avait été agrandie , 
puisqu'elle enfermait l'église Saint -Aphrodite qui était au- 
paravant hors des murs ; j'ignore à quelle époque eut lieu cet 
agrandissement. ( Bull, de la Soc. Arch. de Beziers, liv. 4 , 

pag. 168 ). 

En 1304 on comptait dans la ville .3619 feux taillables. Eu 
mettant trois personnes par feu et en tenant compte par ap- 
proximation des feux, non taillables ou des indigents > on aura 
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une population d'environ 11,000 âmes. Bans et siècle la ville 
prit en dehors de ses murailles des accroissements dont quel- 
ques-uns remontaient au siècle précèdent ; plusieurs ordre» 
religieux , les Frères Mineurs, les Dominiquains , les reli- 
gieux de Saint-Antoine , les Augustins ,Ies Carmes , les sœurs 
de Sainte-Claire , les Frères de la Merci , avaient leurs cou- 
vents hors de la ville , ainsi que les Frères Hospitaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem. Il existait des maisons et des rues 
là où est aujourd'hui le faubourg Saint-Pierre ( Mascaro , p. 
74 ). En 1355 les habitants , dans la crainte d'être assiégés 
parles Anglais , détruisirent ces maisons , ces couvents et une 
partie extérieure du bourg Saint-Jacques , laquelle se com- 
posait de plusieurs maisons avec jardins contigus â l'ancien 
cimetière dont j'ai déjà désigné l'emplacement ( Andoque, 
Hist. de Lang. et Catal. des Evéq. ; Gall. Christ. , t. 6 , Arch. 
de la ville de Beziers ). Ce n'est que dans le cours du XVIII* 
siècle que la ville a repris des accroissements marqués au 
dehors des murailles $ pourtant , le croirait-on, les Consuls 
de Beziers , lors d'une contestation qu'ils avaient avec ceux 
de Gignac , avançaient dans un dire à l'appui de leurs droits 
qu'en l'année 1420 , ou environ , la ville de Beziers était de si 
grande étendue qu'elle allait jusqu'à Notre-Dame de Badones , 
ce qui était plus aisé à dire qu'à prouver. Notre-Dame de 
Badones était une parroisse rurale de la banlieue de Beziers, 
de même que Saint-Martin de Divisan et Saint-Pierre d'A- 
pullo Serait-il raisonnable de prétendre que la ville s'étendait 
jusqu'à ces deux dernières localités ? Elle n'avait certaine- 
ment pas recouvré , au commencement du XV* siècle , Té- 
tendue qu'elle avait perdue en 1355 ; les ordres religieux, 
dont les couvents avaient été détruits à cette dernière épo- 
que ,oii bâtirent de nouveaux dans l'enceinte même de la ville. 

Par lettres patentes de l'année 1366 , de Louis , duc d'An- 
jou , lieu tenant- général du Languedoc , défenses étaient fai- 
tes de continuer de bâtir le lieu de Boujan au préjudice de la 
ville de Beziers ( Invent, de 1626 ). 

M. de Basville , qui écrivait ses Mémoires vers la fin du 
XVII* siècle , porte à 3639 le nombre des familles dans Be- 
ziers ; en comptant 3 personnes par famille on a un total de 
10,917 habitans. 
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En 1785 , d'après le chiffre des naissances multiplié par le 
nombre 28 3/4 marquant le rapport de la population aux 
naissances pour l'époque antérieure à 1789, la population de 
Beziers et de sa banlieue était de 14,087 âmes ; l'enceinte de 
la ville devait en contenir 13,000 environ. 

D'après les recensements officiels , la population [était en 
Tan V de 12,533 ha bilans ainsi répartis : enceinte 10,871 , 
faubourg 507 , banlieue 1155 ; en Tan XI, de 14,054 habi- 
tans ; en 1820, de 16,140 ; en 1826 , de 16,515 ; en 1831% 
de 16,769 , et , d'après le dernier recensement fait en 1836 , 
de 16,233. 

Le relevé ci-après des naissances et décès de 1824 à 1839 
donnera les moyens d'apprécier les derniers recensements et 
de connaître approximativement le chiffre actuel de la popu- 
lation : 

Années. Naissances. Décès. 

1824 542 408. 

1825 510 381. 

1826 531 527. 

1827. 493 420. 

1828. . 553 413. 

1829 535 508. 

1830 . 512 459. 

1831 520 552. 

1832 519 513. 

1833 549.. ..... 476. 

1834 644 53fr. 

1835 585 611. 

1836 ■. 586 540; 

1837 529 523. 

1838 518. ...... 545. 

1839 582 498. 

La moyenne des naissances pendant les 16 années ci-dessus 
est de 544 4/16 ; en multipliant ce chiffre par le nombre 
32 7/10 adopté par le bureau des longitudes comme expres- 
sion du rapport de la population aux naissances pour la pé- 
riode de 20 ans écoulée de 1817 à 1836 , on a pour résultat 
une population de 17,796 âmes pour la ville ; enceinte et fau- 
bourgs et pour la banlieue. 
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En faisant la même opération sur le nombre 549 6j 10 qui 
représente la moyenne des naissances pour une période de 
dix ans , de 1827 à 1836 , la population à cette dernière 
époque aurait été de 17,971 habitants. 

La même opération appliquée au nombre 554 4/10 , moyen- 
ne des naissances pour une égale période de dix ans , de 1830 
à 1839 , donnera pour résultat une population actuelle de 
18,128 âmes. 

La population de la banlieue était comprise dans le reeen • 
sèment de Tan XI pour 1155 personnes et celle du faubourg 
du Pont pour 507 , ce qui donnait alors une population en 
dehors de la ligne des remparts de 1662 âmes ; le recense- 
ment de 1836 porte la population du faubourg du Pont â 705 
personnes , et celle des autres faubourgs et de la banlieue à 
1053 ainsi réparties : 

Faubourg Saint-Pierre 314 

Faubourg Terre- Blanche 85 

Port du Canal 223 

Campagnes 431 

Total 1053 

En sorte que d'après ce dernier recensement la population 
extérieure ou en dehors de la ligne des remparts serait de 
1758 âmes , et celle renfermée dans cette limite de 16,370, 
eu égard au chiffre 18,128 adopté pour la population totale; 
en distraisant de ce dernier chiffre le nombre 654 seulement 
qui est celui des habitans de la campagne et du Port du Ca- 
nal , formant ensemble la population éparse ou de la vraie 
banlieue , la population agglomérée se trouverait être de 
17,474 habitants. 

Des faits et calculs ci-dessus découlent les considérations 
suivantes : 

1° Dans le grand intervalle écoulé depuis l'ère romaine 
jusqu'à l'époque actuelle la population de fieziers s'est trou- 
vée être la plus nombreuse et â-peu-près égale au commen- 
cement du XIII* siècle et dans la première moitié du XIX* ; 

2* À partir de Fan 1209 , après le sac de la ville , la popu- 
lation , faible d'abord , a suivi jusqu'au XIV* siècle , les cas* 
de peste exceptés , une marche généralement ascendante. La* 
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différence en moins que présente la période de 1785 à Tan V 
provient peut-être de ce que le calcul pour la première de 
ces deux époques a été fait sur le chiffre des naissances d'une 
seule année , ou de ce que le recensement de Tan V aurait 
été mal fait ; le chiffre de Tan XI fortifierait cette seconde 
conjecture , une différence de 1554 s'expliquant difficile- 
ment , même en faisant la part de rémigration et des guer- 
res de la révolution. 

3° Le mouvement de progression , continu depuis le com- 
mencement du XVTII siècle , semblerait avoir fait place â un 
état de décroissance , â partir de l'année 1836, si Ton ne con- 
sultait que les recensements officiels ; cependant , en 1839 le 
chiffre des naissances a presque atteint ceux des années 1835 
et 1836 , et le nombre des décès en 1835 , année de l'invasion 
du choléra, ne dépassa la moyenne des décès de 1829 â 1839 
que de 35 , de 76 le nombre des décès en 1834 , de 71 celui 
des décès de 1836. Les recensements sus énoncés , notam- 
ment celui de 1836., sont donc en présomption d'inexactitude. 

4° L'enceinte de Beziers et sa population n'ont jamais eu 
le développement cfue des récits historiques ou des préjugés 
vulgaires leur donneraient à certaines époques , par exemple 
au commencement du XIII e siècle avant l'an 1209 , et dans le 
XIV e siècle , les accroissemens en bâtisses dans ce dernier siè- 
cle consistaient en quelques maisons et en des couvents en 
dehors des murailles. 

5° On compte qu'il faut un volume d'eau de 565 millimè- 
tres carrés ( l'ancien pouce fontainier ) par mille personnes , 
pour les besoins essentiels ; la quantité d'eau stipulée dans le 
traité avec M. Cordier serait donc suffisante à cet égard pour 
une population agglomérée de 17,474 habitants , en admet- 
tant toutefois que cette quantité , d'abord fournie , ne se perd 
pas en partie par la mauvaise nature des conduites. 

6° Il est â désirer que le prochain recensement soit fait 
avec soin ; il serait alors intéressant de le rapprocher des ré- 
sultats que j'ai consignés ci-dessus , bien qu'ils n'ayent rien 
d'absolu , d'autant que la base de calcul admise par le bureau 
des longitudes étant déduite du mouvement de la population 
entière de la France pendant une certaine période , peut se 
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trouver modifiée dans son application à d'autres périodes , 
plus ou moins étendues , et à des localités particulières. 



[0] On me permettra quelques citations , je rapporterai 
d'abord un sixain dont l'auteur m'est inconnu : 

Deux de nos citoyens ont su , rivaux heureux , 
Sous Charles , sous Louis également se rendre 

Les interprètes glorieux 
Des progrès que du temps les arts doivent attendre ; 
Au haut des monts Cordier fait monter , à nos yeux , 
L'eau que du haut des monts Riqlet faisait descendre. 

La muse vulgaire , cette reine de nos carrefours, au vieux 
et satyrique langage , à la franche et joyeuse allure , allait 
chantant : 

Graço â Courdié , 
Dedins chaco quartié 
L'aïgo haro pren sa sourço ; 
Graco à Courdié 
Dedins chaco quartié 
Bagnaren lou faflié. 
Graço à Neffiés 
Bezen dedins Reziés 
Coula la grando sourço ; 
Graço â Neffiés 
Bezen dedins Beziés 
L'aïgo des mouliniés. 



Margot , Françoun , 

Que per ana â la foun , 

La gittas la journado , 

Margot , Françoun , 

Que per ana à la foun , 

La gittas sans besoun , 
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Counsoulas bous , 
À bostrés rendez-bons 
An bostré camarado , 
Cousoulas bous , 
À bostrés rendez- bous 
Poudès faire la crous. ( 1 ) 

On lisait avec satisfaction ce vers encore â l'honneur du 
premier magistrat de la cité : 

As Mairos que bendroou cilaren sa counduito. ( 2 ) 



[P] M. Sicard , géomètre , chargé de la surveillance de la 
fourniture de Peau , après avoir mesuré celle que fournis- 
saient les fontaines le 11 novembre 1828 , s'exprimait ainsi 
dans son rapport : 

« Chaque tube a donné 7 litres , 68 e par minute , terme 
« moyen ; or , comme il y a 13 tubes , c'est 99 litres, 84 e que 
« la ville de Beziers recevait ce jour-là par minute ; et , le 
« pouce fontainier se composant de 13 litres, 04 e , cela donne 
« 7 pouces 65 e pour toutes les eaux généralement quelcon- 
« ques. » 

« Toute l'eau du Pansierou ayant été mise au Touat pour 
« savoir ce que cette source en donne séparément , il a été re- 
« connu qu'il a coulé 46 litres , 80 e durant l'espace d'une mi- 
« nu le , ce qui donne 3 ponces 58 e . » 

Produit général 7 pouces 65 e 

Produit du Touat séparément ... 3 p. 58« 

Reste pour la machine 4 p. 07* 



(1) L'aïgo de la rebieyro dins la bilo , par M. Bourguet, chirurgien- 
major des hospices de'Bezicrs. Beziers , imprim. d'Hypolite Bousquet. 

(2) As bienfaiturs de Beziés , imprim. de Fuzier. 
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« Le Touat donne donc 46 litres 80 e par 

« minute et pour 24 heures » . . . 673921. 

« Et la machine 53 litres , 07 e par minute , 

«et pour 12 heures 382101.40 e 



«Excédant du Touat sur la machine de 29181 1.60 e ou 
« plus de deux tiers en sus. » 

Arch, de l'Hôtel-de-Ville. 

Il fut constaté que le bassin de Saint-Louis , une fois plein f 
étant fermé à raison de réparations qu'on faisait aux condui- 
tes , baissait d'un décimètre en 14 heures , ce qui donnait, 
eu égard à la surface , une perte d'environ 137 hectolitres. 

Lettre de J. Sicard , géomètre , à M. le Maire de la ville de 
Beziers , Impr. de P. Granié , 20 février 1832. 

Le bassin de St. Louis a été réparé \ je ne sais s'il éprouve 
encore des déperditions. 



[Q] M. Audouard , père , pharmacien , adressa le 9 sep- 
tembre 1838 au Conseil municipal et â la Société Archéolo- 
gique de Beziers une lettre contenant des observations sur la 
nature des eaux de notre rivière avec un mémoire sur leur 
analyse chimique. J'ai pensé qu'il y avait utilité à rendre pu* 
blic le travail de cet habile chimiste : 

A Messieurs les Membres de la Société Archéologique 

de Beziers. 
Messieurs , 

Depuis l'établissement de la machine hydraulique plusieurs 
de nos compatriotes éprouvent de la répugnance à user de 
l'eau qu'elle fournit à la ville pour leur boisson habituelle; 
cette répugnance a dû s'étendre même a la garnison , puis- 
qu'au mois d'août dernier l'administration militaire me fit 
faire une demande d'analyse qui ne fut point suivie d'exé- 
cution. 

Jaloux de vérifier par moi-même jusqu'à quel point ces 
répugnances peuvent être fondées , ne connaissant aucun 
chimiste qui se soit occupé d'essayer nos eaux , autrement 
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que par quelques insignifiants réactifs qui ne peuvent comp- 
ter que comme moyens d'indications , je me suis livré à une 
analyse précise et rigoureuse de l'eau de nos fontaines , prise 
au robinet de la place Saint-Nazaire. 

Avant d'envoyer ce minutieux travail aux journaux des 
Sociétés savantes dont je m'honore de faire partie , j'ai cru 
devoir en faire hommage tout à la fois â Messieurs les mem- 
bres du Conseil municipal et à Messieurs les membres de la 
Société Archéologique , comme à deux réunions d'hommes 
qui , par leur position sociale et par leurs lumières, peuvent 
le plus contribuer à vaincre par des raisonnements appuyés 
sur des faits les répugnances qui existent parmi la population 
biterroise. 

J'aurais voulu , Messieurs , ne vous offrir qu'un résumé 
des nombreuses opérations qu'a exigé cette analyse chimi- 
que , mais j'ai réfléchi que ce serait vouloir soustraire ce 
travail au contrôle des connaisseurs , et en fait de sciences , 
l'on s'éclaire mutuellement en se contrôlant les uns les autres. 

J'essayerai cependant de rendre intelligible pour tous le 
résultat de mon analyse en vous expliquant de quelle nature 
est l'eau de notre rivière. 

Elle est si aérée que six litres fournissent 20 centilitres de 
divers gaz ; ces gaz contribuent non-seulement à sa légè- 
reté , mais ils contribuent aussi à en précipiter toutes les 
matières végétales et animales que les eaux reçoivent et en- 
traînent et qui sont un objet de répugnance pour les person- 
nes qui ne sont point initiées dans les affinités chimiques. 

Ce sont ces matières , appelées en chimie glaires des 
eaux , que vous voyez déposées sur les pierres des digues, 
sur celles des fontaines , et notamment sur celles de la cas- 
cade de Saint-Nazaire , sous forme de glaires ou de filaments 
diversement colorés suivant la disposition de leurs atomes 
chimiques. 

Ce qui en reste dans les eaux , et qui ne va pas au-delà 
d'un tiers de grain par litre , est moins abondant que ce 
qu'en contiennent les eaux des meilleures sources, celles 
même des puits arthésiens les plus profonds , et n'a aucun 
rapport avec ces impuretés dont je viens de vous entretenir 
et que les eaux expulsent ^ à mesure qu'elles s'aèrent , puis- 
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que cette matière végéto-animale , que nous appelons en 
chimie glairine , se produit aussi dans les profondeurs de la 
terre , et que les meilleures eaux n'en sont point exemptes. 

D'autre part , l'eau de nos fontaines est si peu chargée 
de principes salins qu'un litre n'en contient que trois grains 
( l'eau de la Seine , prise au-dessus de Paris en contient da- 
vantage ). De tous ces principes il n'en est aucun qui puisse 
porter atteinte à la santé et former un motif d'exclusion. 

Sur le nombre , deux seulement ne se rencontrent pas 
habituellement dans les eaux , ce sont le fer et le phosphate 
de chaux ; mais le fer n'y entre que pour un quart de grain 
par litre , et à cette dose, bien loin d'être nuisible c'est un 
ingrédient salutaire , puisqu'il donne de la tonicité à nos 
organes. Quant au phosphate de chaux , matière dont se 
composent les os , la quantité en est si minime qu'il est inu- 
tile de s'en occuper , nous en mangeons bien plus dans le 
pain. 

Voilà , Messieurs, des renseignements à la portée de tout 
le monde et qui sont faits pour détruire toute répugnance, 

etc 

AUDOUARD,père. 

Beiiers , 99 septembre 1838. 

ANALYSE QUANTITATIVE. 

Traitement , par Veau distillée, des 18 grains , matières four- 
nies par 6 litres d'eau. 
Ces 18 grains résidu , traités par l'eau distillée bouillante, 
ont laissé une matière insoluble qui , recueillie sur un filtre f 
lavée et séchée , a pesé 13 grains. 

Les eaux filtrées , réunies aux eaux du lavage , évaporées à 
siccité , avec les précautions nécessaires , ont donné ô grains, 
résidu. 

Ainsi le produit des 6 litres d'eau que j'analyse se trouve 
divisé en deux parties. 

L'une , insoluble à l'eau distillée , pesant 13 grains , soit 
0,702 milligrammes. 

L'autre , soluble, pesant 5 grains , soit 0,270 milligram- 
mes. 
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Nous allons rechercher , séparément , de quoi se compose 
chacun de ces produits. 

Traitement des 5 grains , soit ,0270 milligrammes matière 
soluble à Veau distillée. 

Soumis à l'action de l'alcool à 40 degrés , ce liquide en a 
dissous une partie et s'est coloré en jaune ; évaporé à une 
très-douce chaleur , il a laissé pour résidu une espèce d'en- 
duit comme vernissé , jaunâtre , pesants grains , soit 0,108 
milligrammes. 

Ce résidu repris par l'eau distillée et précipité par le ni- 
trate d'argent ,a donné une quantité de chlorure de ce métal , 
dont les proportions connues de chlore nous firent bientôt re- 
connaître les quantités d'hydrochlorate dont nous allons re- 
chercher les bases. 

Le liquide précipité par le bioxalate de potasse a donné un 
précipité d'oxalate de chaux , dont la base combinée par le 
calcul à l'acide hydrochlorique représente 0,040 milligram- 
mes hydrochlorate de chaux. 

Le carbonate de soude n'y produisant aucun précipité de 
magnésie , le liquide ne doit plus contenir que du chlorure 
de sodium et de la glaîrine. 

Pour en reconnaître le poids iln'y a qu'à distraire la quantité 
de chlore fournie par Thydrochlorate de chaux déjà trouvé, 
de celle que nous a désigné le chlorure d'argent , et en re- 
cherchant , par le calcul , ce qu'il faudrait de soude pour sa- 
turer l'excédant, l'on trouve un poids de 0,054 milligram- 
mes chlorure de sodium. 

Le poids excédant pour arriver aux 0,108 milligrammes 
résidu que nous a fournis l'alcool â 40 degrés , représente la 
matière végéto-animale dont le poids est de 0,014 milli- 
grammes. 

La matière dissoute par l'alcool à 40 e se compose donc des 
suivants : 

Hydrocblorate de chaux. . . 0,040 milligrammes. 
Hydrochlorate de soude. . . 0,054 
Glairine 0,014 

0,108 millig. soit 2 gr. 
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Matière insoluble dans V alcool à 4o degrés. 

Cette matière que n'a pas pu dissoudre l'alcool à 40* se 
dissout dans l'alcool â 33 degrés , â l'exception d'un petit 
résidu qui , sec a pesé 0,027 milligrammes. Ce résidu , traité 
successivement par la potasse , l'acide hydrochlorique , 
l'oxatate d'aumoniaque et le muriate de barite , a été re- 
connu pour du sulfate de chaux. 

Le soluté hydralcoolique , essayé par l'acide tartrique , n'a 
pas fourni des traces de bitartrate de potasse ; cet alcali n'y 
existait donc pas. 

Le nitrate d'argent, au contraire , y a déterminé un pré- 
cipité soluble en entier dans l'ammoniaque , et dont les pro- 
portions de chlore combiné au sodium , nous donnent 0,081 
milligrammes hydrochlorate de soude. 

La présence de l'hydrochlorate de chaux dans l'eau ana- 
lysée excluant celle du sulfate de soude , et les carbonates 
alkalins ne démontrant point ici la magnésie , la différence 
entre les produits obtenus et la quantité de matière analysée 
ne peut appartenir qu'à la glairine , et nous donne un poids 
de 0,054 milligrammes. 

Les 5 grains matières enlevées par l'eau distillée au résidu 
fourni par 6 litres d'eau de la rivière d'Orb se composent donc 
comme suit : 

Sulfate de chaux .... 0,027 milligrammes 
Hydrochlorate de chaux 0,040 
Hydrochlorate de soude 0,135 
Glairine 0,068 

0,270 milligram. , soit 5 gr. 

Traitement du résidu insoluble , à Veau distillée. 

Ce résidu pèse , comme nous l'avons vu, 13 grains , soit 
0,702 milligrammes. 

Soumis à l'action d'un gros acide hydrochlorique , étendu 
de 2 gros d'eau , il s'est dissous presque en entier avec effer- 
vescence, et n'alaisé sur le filtre qu'un léger dépôt noirâtre. 

Ce dépôt , traité â chaud par le carbonate de potasse , a 
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donné un précipité , qui , repris par l'acide acétique , s'est 
dissous en entier , sauf des traces de matière charbonneuse 
qui ont resté sur le filtre , et des traces de silice que la liqueur 
filtrée a laissé déposer sur les parois du verre à expérience.... 
cette liqueur a précipité , par l'hydrochlorate de Barite, du 
sulfate de cette base qui , sec , représentait par le calcul 
0,108 milligrammes sulfate de chaux. 

La portion du résidu , insoluble dans l'acide hydrochlo- 
rique , ne se compose donc que de sulfate de chaux , de silice 
et de charbon. 

La dissolution muriatique , précipitée alors avec précau- 
tion par l'ammoniaque , a donné des flocons blancs , comme 
gélatineux qui , en séchant , sont devenus jaunâtres et ont 
pesé 0.081 milligrammes ; ce précipité , traité par le chlore 
et le protocyanure de fer et de potassium, prend, en peu 
de temps , une belle couleur bleue $ il est composé de fer. 

Après cela , l'eau filtrée a précipité , par le sous carbo- 
nate d'ammoniaque , un sel blanc qui, recueilli sur un filtre, 
lavé et séphé , pesait 0,432 milligrammes et qui a été re- 
connu pour du carbonate de chaux. 

Les eaux évaporées à siccité ont laissé un résidu qui , 
chauffé pour en vaporiser les sels ammoniacaux , est devenu 
noir. Ce résidu , excessivement volumineux , ne pesait que 
0,108 milligrammes ; chauffé longtemps au rouge il est de- 
venu d'un bleu roussâtre , et s'est réduit à 0,040 milli- 
grammes. 

Ce petit résidu a refusé de se dissoudre dans l'acide acé- 
tique étendu ; il ne contenait donc point de magnésie , mais 
l'acide hydrochlorique le dissolvait complètement; cette dis- 
solution précipitait par le carbonate de soude , et ce précipité 
présentait le même caractère d'indissolubilité dans l'acide 
acétique étendu, et de solubilité dans l'acide hydrochlorique. 

Quelques gouttes eau de rabel versées dans cette dissolu- 
tion en précipitaient du sulfate de chaux ; j'ai cru devoir 
en conclure que les 0,040 milligrammes résidu calciné étaient 
du phosphate de chaux. 

Les treize grains , soit 0,702 milligrammes résidu insolu- 
ble à Veau distillée , se composent donc des suivants : 

TOME QUATRIEME. 7 
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Sulfate de chaux 0,108 milligrammes. 

Carbonate de fer 0,081 

Carbonate de chaux. . . . 0,435 

Phosphate de chaux 0,040 

Glairine 0,041 

0,702 mill. soit 13 gr. 



Propriétés physiques. 

L'air ambiant étant à 25 centigrades , l'eau du bassin mar- 
quait M 1/î. Cette eau est incolore , très-limpide , sans 
odeur ni saveur sensibles ; sa pesanteur spécifique comparée 
à l'eau distillée , prise pour 1,000, est de 1,000,300. 

Les pierres du bassin , sur lesquelles l'eau glisse pour s'é- 
chapper en cascade , se trouvent recouvertes d'une matière 
muqueuse , de couleur jaune ou fauve j la même matière se 
voit sur le paroi intérieur du bassin , colorée en gris ou en 
filaments vert-bleuâtre. 

Analyse qualitative ou d'indication par les réactifs. 

REACTIFS. 

Savon S'y dissout sans traces bien sensibles 

d'oléate calcaire. 

Alcool La rend nébuleuse. 

Eau de chaux La trouble, et il s'y forme un précipité 

blanc jaunâtre. 
Ammoniaque La trouble , précipité blanc gélatineux, 

peu abondant. 

Carbonate de soude. . Précipité blanc jaunâtre , peu abondant. 

Sous acétate de plomb. Précipité blanc abondant , soluble pres- 
que en entier dans l'acide nitrique. 

Nitrate forgent. . . . Précipité blanc abondant , se colorant 

en violet à la lumière , soluble en 
entier dans l'ammoniaque. 

Hydrochlorate de bar Précipité blanc , insoluble dans l'acide 

rite. nitrique* 

OxalatecFammoniaque.Vrècipilè blanc , nacré , insoluble dans 

l'acide oxalique. 
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Cyanure de potassium Ces deux réactifs , aidés de l'acide hy- 
proto cianure de fer drochlorique , développent dans l'eau 
et de potassium. en quelqçes heures une couleur azu- 

rée très-sensible. 

Expériences secondaires. 

Six litres d'eau ont été placés dans on matras de cette ca- 
pacité , surmonté d'un tube également rempli d'eau et plon- 
geant dans un flacon eau de chaux ; le matras a été porté à 
l'ébullition qui a été soutenue tant qu'il y a eu précipitation 
de carbonate calcaire 5 ce sel , recueilli sur un filtre et séché , 
a pesé 16 grains , soit 0,864 milligrammes. Ces 0,864 milli- 
grammes sont formés de 0,393 milligrammes chaux et de 
0,463 milligrammes acide carbonique , ce qui nous repré- 
sente 24 centimètres cubes de ce gaz contenu dans les 6 li- 
tres d'eau. 

L'azote et l'oxigène existant ordinairement dans les eaux A 
l'état d'air atmosphérique n'ont point été recueillis. 

En perdant l'acide carbonique l'eau du matras s'est trou- 
blée et a laissé précipiter les carbonates dont il favorisait la 
dissolution ; l'évaporation de cette eau trouble a été conti- 
nuée à l'air libre avec les précautions d'usage ; elle a fourni 
Un résidu qui , détaché encore humide , a été desséché à une 
chaleur incapable d'en opérer la décomposition ; en cet état 
il était d'un gris cendré ? son poids était de 18 grains soit 
0,97î milliagrammes ; exposé à l'air humide il n'en attirait 
que faiblement l'humidité. 

Par des essais particuliers faits sur un résidu semblable , 
je me suis assuré que , projeté sur des charbons incandes- 
cents , il ne fuse point, que mêlé avec la limaille de cuivre, 
il ne donne point , par l'acide sulfurique , des vapeurs ruti- 
lantes , il ne contient donc point de nitrate. 

Chauffé graduellement il change de couleur , devient rous- 
ftàtre en exhalant l'odeur de la zimome du gluten du fro- 
ment ; si on augmente le feu il noircit et dégage des vapeurs 
ammoniacales sensibles au papier réactif «t à la vapeur d'a- 
cide hydrochlorique , indices de la présence d'une matière 
animale. 
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ISssayé au chalumeau il jaunit la flamme , indice d'un *ël 
à base de soude. 

RÉCAPITULATION. 

En récapitulant tous les produits Ton trouve que ^ litres 
•d'eau de la rivière d'Orb ,. prises eu août , et après trois mois 
de sécheresse , contenaient : 

Substances gazeuses. Acide carbonique , 94 centimèties «u- 
3>es , toute correction faite d'humidité et de température. 

Azote oxigène. Constituant Pair atmosphérique , pr- 
oportions non-déterminées. 

Substances fixes. 

Sulfate de chaux. .... 0,135 milligram. (grains 9 1;9 ). 

Hydrochlorate de chaux. . 0,040 ( grains 3/4). 

Hydrochlorate de soude. . 0,185 (grains* lfl). 

Carbonate de fer. .... 0,081 (grains 1 119). 

Carbonate de chaux. • . . 0,439 ..... . ( grains 8 ). 

Phosphate de chaux.. . . 0,040 (grains 03/4). 

«Glairine 0,109 (grains 9 ). 



» 



0,979 millign , soit grains 18. 

Nota. La précision mathématique de cette analyse ne at- 
tend pas au delà d'un huitième de grain ; je l'ai crue suffi- 
sante pour le but que je me suis proposé d'atteindre, celai 
de vérifier jusqu'à quel point la répugnance qu'éprouvent 
certains de mes compatriotes à user de cette eau pour lear 
boisson habituelle , peut être fondée. 

Sur l'observation qui m'a été faite que le fer pouvait être 
pris dans les tuyaux de conduite , j'ai renouvelle mon opé- 
ration sur l'eau puisée dans la rivière même, et je me suis 
assuré que le fer est bien réellement contenu dans l'eau , et 
que si les tuyaux de conduite lui en fournissent ce ne peut 
être que des atomes inappréciables* 



CHARTE DE COMMUNE 



DE THÉZAN, 



Thézan, au N. 0. et à 11 kilomètres de Beziers , est situé 
sor la rive gauche de l'Orb. 

Dans les vieilles chartes il porte le Bom de Castrum de 
Téciano et Gastrum de Tezano* 

Des fouilles faites eu 1807 , sous la direction de feu M. 
Colard, architecte de la ville de Beziers, et sous les auspices 
de feu M. Fournier , Sous-Préfet de Farrondissement , firent 
découvrir une mosaïque à peu de distance de l'enceinte ac- 
tuelle du village ; cette mosaïque décrite parM. Domairon (l) r 
est du 3" e siècle ; ainsi il est constant qu'à cette époque une 
famille romaine avait établi sa demeure non loin du village 
actuel. 

SEIGNEURS DE THÉZAN. 

Le premier seigneur de Thézan dont l'histoire fasse men- 
tion est Guillem Àlfaric ( ft) qui vivait dans le onzième siècle , 



(1 ) Bulletin de la Société Archéologique , tora. 3 , page 235. 
(2 ) Guillelmus Alfaricus. 
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descendant , comme l'indique son nom , d'une famille gothi- 
que , il était l'un des principaux seigneurs de la vicomte de 
Beziers. Outre le château de Thézan , il possédait un grand 
nombre de fiefs et de châteaux , mouvans des vicomtes de Nar- 
bonne et des comtes de Melgueil ( i ) j comme seigneur de 
Saint-Nazaire , le jour où l'Archevêque de Narbonne faisait 
son entrée solennelle dans sa ville épiscopale , le cheval que 
montait le prélat et la dépouille de sa table lui appartenaient. 
Engelrade , fille de Gaucelin Arnald lui apporta en mariage 
le château de Sauvian , et un faubourg de Beziers qu'il ven- 
dit en 1108 aux vicomtes de cette ville. 

Guillem Arnald son fils épousa Matheline , fille de Bernard 
Athon , vicomte de Beziers ; Alfaric et soa épouse Engelrade 
donnèrent à leur fils les châteaux de Saint-Nazaire et de Sau- 
vian, et par préciput après leur mort , ceux de Thezan et de 
Poussan , le village de Saint-Marcel , etc. Il fut stipulé qu'en 
cas de décès de l'époux , Matheline aurait la jouissance de set 
châteaux et de ies honneurs , et qu'après sa mort ils feraient 
retour aux parents de son mari. Le cas prévu par le contrat 
arriva , Arnald mourut sans laisser de postérité , et les fils 
de Saurine sa sœur héritèrent de ses domaines. Arnald , Pan 
d'eux , eut pour apanage le château de Thézan ; son fils Bé- 
renger assista comme témoin en 1 194 à l'accord qui fut fait 
entre l'Evêque de Beziers et Bertrand de Sayssac au nom do 
jeune Raymond Roger dont il était le tuteur. 

En 1209 , lorsque sous prétexte de détruire l'hérésie àtè 
Albigeois , les peuples francs envahirent nos contrées méri- 
dionales , presque tous les seigneurs de la vicomte de Beziert 
restèrent fidèles à leur suzerain $ protégés secrètement par le 
Roi d'Arragon ils refusèrent de reconnaître le comte de Mont- 
fort comme vicomte de Beziers ; Etienne de Servian , l'un 
des principaux seigneurs de la vicomte devint le centre d'une 
résistance active à la domination étrangère , mais pressé par 
les croisés , il. se rendit à Saint-Thibery où se trouvaient 
l'abbé de Citeaux , l'Evêque de Beziers et plusieurs autres 
prélats , reconnut en leur présence qu'il avait grandement 



( 1 ) Histoire do Languedoc , Preuves 9 page 367. 
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péché contre là foi catholique et les droits de notre Saint 
Père le Pape , promit de ne plus recevoir dans ses terres ni 
les hérétiques ni leurs adhérents , de payer une somme de 
eent marcs d'or , et donna pour caution plusieurs chevaliers 
de la vicomte , parmi lesquels on distingue Pons de Thézan , 
fils* de Beranger. Pons s'engagea nomine pœnœ à payer lui- 
même trente marcs d'argent. 

Celte soumission , plus apparente que réelle , ne fut pas 
de longue durée -, dès que la nouvelle de la mort de Simon 
de Monfort fut parvenue à Beziers , les habitans de la vicomte 
prirent les armes , secouèrent la domination des Franck* et 
rappelèrent Treneavel. Le légat du Pape chercha un refuge à 
Marbonne et lança contre les insurgés les foudres de Fexcom- 
munication. Nous voyons en 1221 les habitans de Thézan 
nommément excommuniés pour s'être joints à l'insurrection 
et pour avoir fait du dégât aux environs de Narbonne. Mais 
les foudres du Légat furent impuissantes contre la haine 
qu'inspiraient les peuples du nord. Les étrangers furent chas- 
sés de la vicomte et le jeune Treneavel rentra dans Beziers. 
Àmalric , fils .et héritier de Simon de llontfort, n'avait pas. 
hérité de ses grandes qualités : impuissant à conjurer ua 
pareil soulèvement et se trouvant presque sans terre , il céda 
au Roi des Francks ses prétendus droits sur la vicomte de 
Garcassonne et de Beziers , et dès lors la résistance devint 
impossible ; les seigneurs de la vicomte furent dépossédés ou 
se soumirent , et le malheureux Treneavel chercha un refuge 
auprès de son parent le Roi d'Ârragon. 

En 1226 Pons de Thézan se rendit à Aspiran et jura entre 
les mains de l'Evèque de Beziers d'être obéissant au Légat et 
de ne plus recevoir dans ses terres le fils du comte Raymond, 
ni le comte de Foix , ni Treneavel que l'on nomme , dit l'acte, 
vicomte de Beziers ; et en 1247 Guillem son fils fut mandé à 
Beziers par le sénéchal de Carcassonne , et assista à l'abdica- 
tion que fit Raymond Roger , dernier vicomte de Beziers , en 
présence du peuple , du clergé et de la noblesse du pays. 

Les actes qui ont été conservés dans nos archives ne font 
plus mention des seigneurs de Thézan jusqu'en 1287, où 
Pons reçut l'ordre de se rendre à cheval et en armes à Car- 
cassonne ; pour y faire sa résidence pendant tout le temps 
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que le Roi le jugerait à propos , avec ordre de fortifier le 
château de Thézan et de faire veiller â sa garde. 

On ignore comment la seigneurie de Thézan passa de la 
maison d'Alfaric dans la maison de Levis. Ce qu'il y a de 
certain c'est qu'en 1300, dans un acte de partage fait entre 
les enfants de Guy de Levis , seigneur de llirepoix , Jean de 
Levis premier de nom , qui était l'ainé , eut le lieu et le 
château de Thézan avec toute sa juridiction et son territoire. 
La même année il la vendit â Bringuier , seigneur de Saint- 
Ginieis, et en 1301 les habitans de Thézan. l'achetèrent â ce 
dernier moyennant une somme de deux mille deux cents li- 
vres. La seigneurie revint dès lors par droit de prélation au 
domaine du Roi. Bernard Gozon , consul , en fit l'offre â 
Philippe-le-Bel au nom de la communauté pardevant les com- 
missaires nommés â cet effet, et une ordonnance du sénéchal 
de Carcassonne de la même année accepta cette offre qui fut 
■ confirmée par le Roi en 1302. 

Il fut stipulé dans l'acte qui intervint que la communauté 
de Thézan conserverait ses libertés et ses franchises , que les 
Rois , â leur avènement au trône , promettraient de la main- 
tenir et faire maintenir en ladite possession ; qu'il serait 
nommé un bayle pour rendre la justice au nom du Roi , et 
que les droits de directe seraient abonnés â soixante livres 
de taille , payables chaque année â la recette du domaine de 
Carcassonne. 

Soixante ans s'écoulèrent et les habitants de Thézan joui- 
rent de la liberté qu'ils avaient achetée et payée â leurs sei- 
gneurs , mais les malheurs publics pui affligèrent la province 
dans ce laps de temps ne leur permirent pas d'en jouir paisi- 
blement. Le Prince de Galles, plus connu sous le nom de 
Prince Noir, vint en 1355 jusqu'à Narbonne, et ses coureurs 
s'avancèrent jusqu'à Capestang. Après même qu'il se fut re- 
tiré , ses capitaines continuèrent â faire des excursions dans 
la province. Le captai de Buch s'empara du château de 
Lignan , appartenant â l'Evêque de Beziers , et n'en sortit 
qu'après avoir reçu une rançon de dix mille livres , et dix 
autres mille livres furent employées â soudoyer des troupes 
que l'on mit en garnison â Thézan , â Corneilhan et à Ma- 
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raussan , afin qu'elles fussent toujours prêtes à défendre le 
château de Lignan. 

En même temps arrivèrent les grandes compagnies. « Si 
« avaient, dit Froissard , ces compagnons qui poursuivaient 
« les armes , appris à piller et â vivre d'avantage , si ne s'en 
« pouvaient et aussi ne voulaient tenir et abstenir , et tout 
« leur recours était en France , et appelaient ces compagnies 
« le royaume de France, leur chambre.» Elles s'emparèrent 
du Pont-Saint-Esprit et se répandirent dans le Bas-Langue- 
doc. Un de leurs chefs , Seguin de Badefol ^ mit à rançon 
Aniane, Gignac , Pomerols , Florensac et autres lieux. Une 
autre compagnie se dirigea vers les diocèses de Carcassonne 
et de Toulouse et y commit de grands ravages. Leurs exac- 
tions et la crainte que ces compagnons inspiraient était telle 
qu'en 1361 , au mois de septembre on n'osa pas sortir des 
enceintes fortifiées pour faire les vendanges et ensemencer 
les terres. 

Alors , ajoute le même chroniqueur : « Si considérèrent 
« les sages hommes du royaume de France que si on n'y met- 
« tait remède en conseil , ou que on les combattît, ou que on 
« les envoyât hors par grande mise d'argent, ils détruiraient 

« le noble royaume de France et sainte chrétienté. Adonc 

« on leur offrit grand argent et passage en Honguerie , mais 
« oncques ne s'y voulurent consentir, et répondirent que 
« jâ ils n'iraient si loin guerroyer. » 

Pendant que le maréchal d'Audeneham , suivi des séné- 
chaux de Beaucaire et de Carcassonne et de la principale no- 
blesse du Languedoc cherchaient à arrêter les désordres que 
ces compagnies redoutables ne cessaient de commettre dans 
la Provence , Henri , comte de Transtamare , chassé par son 
frère Pierre-le-Cruel , vint chercher un refuge en deçà des 
Pyrénées. Les Espagnols qui avaient suivi la fortune de ce 
prince entrèrent dans le royaume , par le pays de Fenouilledes, 
et y commirent autant de ravages que les compagnons. Pierre 
de Voisins envoyé contr'eux avec quelques troupes fut obligé 
de se retirer dans le Bas-Languedoc ; le comte cependant ne 
tarda pas â proposer un accommodement au maréchal d'Au- 
deneham ; un traité fut conclu entr'eux et les chefs des com- 
pagnies. Les trois sénéchaussées de la Languedoc donnèrent 
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cent mille florins d'or aux compagnies et cinquante- trois 
mille au comte de Transtamare , et le comte s'engagea à em- 
mener en Espagne ces redoutable* compagnon» et leurs chef» 
pour guerroyer contre le Roi son frère. Le Roi de France pro- 
mit en outre d'assigner au comte dix mille livres de rente en 
fonds de terre dont ce dernier devait lui faire hommage , et 
au mois de mars 1363 le Roi lui fit assigner en effet par le 
maréchal d'Audeneham , Jean-Fernand d'Heredia prieur de 
Saint- Gilles , de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem , Aymeric, 
vicomte de Narbonne et Pierre Scatisse , trésorier de France 
en Languedoc 

Le bourg et le château de Cessenon , dans la sénéchaussée 
de Carcassonne et viguerie de Beziers. 

Dans la baylie de la montagne , appartenant à la chatelfe- 
nie de la baronie de Cessenon : 

Le bourg et lieu de Roquebrun , 

Le bourg et lieu de Vieussan , 

Le bourg et lieu de Saint-Nazaire-de-Lazarès , 

Le bourg et lieu de Peyrerue , 

Le bourg et lieu de Prémian , 

La terre de Fraysset dans la montagne , 

Le bourg et lieu de Mus , 

Le bourg et lieu de Vayran , 

Le bourg fortifié et le château de Servian , 

Enfin le bourg et lieu de Thézan. 

Le traité portait que dans le cas où lesdits lieux ne pro- 
duiraient pas la somme de dix mille livres de rente , le comte 
aurait le droit de faire assignation de ce qui lui resterait dû , 
sur les trésoriers de la sénéchaussée de Carcassonne et de 
celle de Toulouse. 

Par suite de cet accord , le comte de Transtamare nomma 
le sieur Gomes Garcia , son commissaire spécial , pour pren- 
dre possession des bourgs , châteaux , lieux fortifiés , eaux , 
forêts , etc. , que le Roi de France lui avait assignés. 

Le 15 juin 1363 , le sire d'Audeneham , l'Evéque de Meaux, 
le prieur de Saint-Gilles , et Pierre Scatisse se rendirent au 
bourg de Thézan et descendirent dans la maison de Jacques 
Salomon qui était alors Consul. Le sieur Gomes Garcia , tré- 
sorier et commissaire du comte de Transtamare , après avoir 
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montré ses pouvoirs , requit au nom du comte , la possession 
royale et corporelle de la jurisdiction du lieu et bourg de 
Thézan , des fruits , des revenus et autres droits , selon la 
forme et teneur des lettres royaux. 

Alors les seigneurs commissaires du Roi requirent avant 
tout ,1e sieur Gomes Garcia , de prêter au nom et pour la per- 
sonne du comte de Transtamare , serment de foi et hommage 
an Roi de France pour le lieu et bourg de Thézan , de jurer 
de garder et de faire garder , de maintenir et faire mainte- 
nir les Consuls et l'université et chacun des habilaus de Thé- 
zan en paix et justice , de les défendre contre toute oppres- 
sion et dommage quelconque , selon son pouvoir , de leur 
faire administrer la justice selon leurs us et coutumes et pri- 
vilèges à eux accordés par le Roi. 

Ce que fit le sieur Gomes Garcia en tenant les mains sur les 
Saints-Evangiles , au nom et pour la personne du comte de 
Transtamare , et selon le pouvoir qu'il en avait reçu. 

Ensuite , à la requête des Consuls et des notables de Thé- 
zan , il jura , tenant toujours les mains sur les Saints-Evan- 
giles , de confirmer , d'observer et de faire à l'avenir confir- 
mer et observer tous les privilèges et libertés contenus dans 
un certain rouleau de parchemin , après que lecture lui en 
eut été donnée en ces termes : 

Aysso son las Franquesas et Libertats que an acostumat 

eser las gens de Théza , en lo tems de Mirapeys et après en 

tôt lo tems que an estât dejost lo Rey , de lasqualas non es 

memoria encontra. 

I. 

Premyeramen , an acostumat de far dos o très Cosolz à la 
festa de Sant Andrieu , cascun an , els dietz Cosolz de mètre 
Coselhers ; et finit aquel an , los dietz Cosolz an leur Coselh 
an elegir altres Cosolz. 

Totas ves s'y pren lo sagramen per lo Baile del loc. 

II. 

Item , que los dietz Cosolz an acostumat de mètre corra- 
tiés , per manda lo cosselh , et per bendre a linquan publiq 
las causas necessarias an lo loc. 

Linquan es lo corratage dels Cosolz. 
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III. 

An acosturaat los ditz Gosolz de mètre bandiés per gardar~ 
lo terminal. 
E davan dich ban es dels Gosolz. 

IV. 

Item , an acostumat de mètre carrieyries , losquals an a 
limitar et endressar los camys , et far hostare albres et au- 
tres empachamens per lo castel e per lo terminal. 

V. 

Item , an acostumat de mètre jutges de bans e de talba, 
losquals estimo las talhas fâchas per lo terminal à lur agra- 
men , o se los bandies demandaran no degudamen , los jutges- 
dels bans ho an a conoysse et tornar en rason. 

VI. 

Item, an acostumat de tenir mesuras de Mat et de vy , cor- 
rent en lo castel , en moulys, et per tôt lo terminal , lasqua- 
las los dits Gosolz an acostumat dp senhar del senhal deF 
senbor. 

VII. 

Item, an acostumat de mètre Caritadies, losquals an a* 
lebar la caritat communa , et aquela a distribuir. 

VIII. 

Item , an acostumat de mètre obries euh gleya de Sant» 
Peyre , et de nostra Dona , et requérir lo Bayle del senbor* 
per prendre lo sagramen. 

IX. 

Item , an acostumat de mètre capitayne an lur cosselb, e 
requérir lo senhor de prendre lo sagramen. 

X. 

Item , an acostumat de tener las claus dels portais , e Je 
la Hayo communa. 

XI. 

Item ; lo senbor a acostumat de mètre e tenir ung bayle r 
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tonhome e près heme nat delloc , en lo castel de Théza , et 
ung o dos sirvens à la requesta dels Cosols. 

E aquel bayle a acostumat de far drech à tôt requiren , et 
41 acostumat de prendre ung dénie. 

E se tant era que fos apelat del bayle o del senhor , requi- 
ron los Cosolz que lapel sia adressât la on es acostumat , o la 
-on lo Rey ordonara. 

XII. 

Item , an acostumat las gens de Théza que de neguna 
causa que crompo o yendo en la villa de Bezes per lur ops , 
.non pago leuda. 

XIII. 

Item , an acostumat los Cosolz de Théza de far contribuir 
las gens de Palhes en totas talhas que teno del Rey , o de sos 
finanties ; en default dels justicies de Palhes , lo serven de 
Théza lo pot far pagar. 

XIV. 

Item, an acostumat las gens de Théza de cassar e de pes- 
car per tôt lo terminal de Théza. 

XV. 

Item , que an acostumat que lo senhor , ni negun altre 
officié, vengut en lo castel de Théza no prenre neguna causa 
yictual , ny altra , se non paga com ung altre. 

XVI. 

Item , an acostumat de mètre sobre pauzats, per cognoisse 
cars corrompudas , et de peysses , et d'autràs causas vie tuais, 
a requérir lo baile , de far hostar e mètre en menut. 

XVII. 

Item, an acostumat que tôt home que sia mes en priso non 
pagamays que siey s dénies de carselatge. 

XVIII. 

Item, que se lo sirven bandier an segnat que de mètre a 
«ieys dénies , e de hostar altres sieys dénies. 

XIX. 

. ...■<' 

Item , an acostumat daver wg hostal comun en loqual se 
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ajuston en lor coselh , e traton lur negotis o altra part on 
lur plax. 

XX. 

Item , an acostumat que tôt home que mené o porta mer- 
caderia en lo loc de Théza , que desplego o vuellra vendre, 
non sia tengut de pagar lesda. 

llequeron los Cosolz de Théza , e sopleyon que tôt as in- 
formacions fâchas contra las gens de Théza sian nullas, en- 
trô al jorn de huey. 

XXI. 

Item , requeron que lo senhor aia a défendre lo castel e 
terminal de Théza , ajsi que lo rey ho acostumat e sot pre- 
decessors. 

XXII. 

Item melran en lur banieyra , en las vergas dels tinrent, 
las armas del coms am las altras acostumadas. 

Telle est la charte de Thézan. 

La copie que nous en donnons a été faite au milieu du sei- 
zième siècle , et il est facile de s'en apercevoir à l'altération 
d'un grand nombre de mots romans. 

On voit par le préambule qu'elle existait du temps des 
sires de Levis ( en lo tems de Mirapeys ) qui étaient aussi 
seigneurs de Mirepoix', c'est-à-dire, entre 1967 et 1300, 
époque où les sires de Levis possédaient le château de Thé- 
zan, et qu'elle avait été maintenue lorsqu'après s'être rache- 
tés du seigneur de Saint-Ginieis ses habitants passèrent sou* 
la domination directe du Roi de France. 

Était-elle antérieure à cette époque ? 

Dans un extrait de deux transactions sur les divisions des 
terrains de Corneilhan , de Murviel et de Thézan , passée» 
entre ces communautés le xjx juillet 1971 et xxviimars 1277» 
Pons Vezian et Guillem Grazan interviennent comme consul» 
de la commune de Thézan (l).Et dans l'année 1277 et Guillem 



( 1 ) Pontius Vesiitni , et GuiUelmus Grmni dicte uwversiUtitdt Thé» 
tano Coniulca. 
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*Salomon et Raymond Icher en 1273 (1). Dans cet acte nous 
trouvons encore que depuis les temps (î) les plus reculés 
la communauté de Thézan avait le droit de nommer les ban- 
diers ou gardes de son terroir , or , à l'époque de celte tran- 
saction Pons Alfaric était encore seigneur de Tbézan : la charte 
de Thézan existait donc avant les sires de Levis. 

Cette charte , confirmée par le Roi Philippe le- Bel , fut 
encore maintenue , comme nous venons de le voir , lorsque 
le comte de Translamare devint seigneur de Thézan. En 1367 
ce comte vendit au Roi le comté de Cessenon et ses autres 
châteaux avec celui de Thézan pour vingt-sept mille francs 
d'or , et celte vente fut ratifiée dans le château même de 
Thézan par Jeanne , épouse du comte, et par Jean son fils , 
le 27 juin suivant. 

Thézan revint dès lors sous la domination directe du Roi , 
et le Roi Jean confirma ses privilèges. Ge qui a fait supposer 
à M. de Cabreirolles que la charte avait été accordée par ce 
prince. Les lettres patentes des Rois de France qui , à leur 
avènement au trône , étaient expédiées pour la confirmation 
des privilèges et franchises de la commune de Thézan , n'ont 
pu être retrouvées jusqu'à François I er qui , en 1523 les 
confirma. 

Ces privilèges et franchises furent encore confirmés en 
1548 par Henri II , en 1560 par Charles IX , en 1600 par 
Henri IV , et en 1640 par Louis XIII , mais en 1654 Louis 
XIV. ordonna qu'il fut procédé à la vente et à la revente dé 
«es domaines dépendants de ses couronnes de France et de 
Navarre , « et ce , dit le préambule de l'édit, vu le désir que 
« nous avons de faire un notable effort pour conserver les 
« advantages que nous avons remportés sur nos ennemis ces 
« campagnes dernière*, et les réduire à consentir à une paix 
« honorable qu'ils ont tant de fois refusée. » 

La communauté de Thézan , comprise dans cet édit , pré- 



( 1 ) Guillelmus Salomonis et Raymundus Ichcrii , Consules dicti castri 
<le. Thezano. 

(î ) À longbsirai* rétroactif temporibus. 
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senta un mémoire aux commissaires généraux députés par 
le Roi en la chambre souveraine du domaine établi à Tou- 
louse pour l'exécution de l'édit , et sur la requête le Parle- 
ment , par arrêt du mois de juillet 1656 , exempta du rachat 
le lieu de Thézan et maintint la communauté dans ses privi- 
lèges. 

Il ne me reste plus qu'à faire quelques observations sur la 
charte elle même. 

La communauté avait le droit d'avoir une Maison com- 
mune ( hostal cornu ou maio comuna ) et d'élire deux ou trots 
Consuls ( 1 ) pour l'administration de ses affaires. 

Les Consuls étaient annuels , ils étaient élus la veille de 
Saint-André par les Consuls sortants et par les douze con- 
seillers qui composaient le conseil de la commune. 

Cette élection était soumise à l'approbation du bayle qui 
recevait leur serment. 

On n'a pas de renseignements sur le mode d'élection des 
conseillers. 

Les Consuls nommaient , 1* los corratiés ; 2° los bandiés ; 3* 
los carrieyriés ; 4* los sobre pauzats per la car ; 5° los cari- 
tadiés -, 6° los obriés en la gleya de San Peyre. 

On entendait 1° par corratiés des courtiers ; ils étaient éta- 
blis par l'autorité consulaire pour la vente publique des mar- 
chandises ; ils étaient encore chargés à Thézan de convoquer 
les conseillers (de mandar los coseilhés ) ; 

&Los bandiés (bannerii) étaient les gardiens des blés , des 
vignes , des fruits et des terres. 

« Les bannars étaient , dit Ragueau , des messiers com- 
« mis à la garde des fruits de terre après que les bannies 
« avaient été ordonnées pour défendre les fruits de l'année : le 
« ban était donc un droit de pascage : » Nous trouvons en effet 
dans un acte de 1334 , tiré des archives de la commune de 
Thézan : « Volumus , mandamus , jubemus , etc. Quod om- 
nes habitantes nunc et in futurum in castro de Tezano seu 
loco possint et valeant habere libéré atque absque conces- 



( 1 ) Je n'ai trouvé trois Consul* qu'en 1363; ces Consuls étaient Jacqut» 
Salamon , fierenger Barthelemi et Guillcm Sahator. 
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sione et solulione , bannum in locis tamen non divisis et non 
prohibitis , depascere et depasci facere , habeurare et habeu- 
rari facere , animalia sua grossaet minuta , et quodlibet eorun- 
dem , cujusquam generis et conditionis, buscalhare herbas, 
et stipulas colligere et colligi facere. » 

3° Los carrieyries étaient chargés de marquer les limites 
des chemins publics , de veiller à leur entretien et de faire 
enlever les arbres qui pouvaient empêcher la circulation dans 
le village et dans le territoire. 

On sait qu'à Rome on nommait tous les ans les Quatuor 
viri , qui curam viarum agerent , constituti. 

4° Los sobre pauzats per la car. C'étaient des préposés à la 
surveillance et à l'examen de la viande et du poisson et altras 
causas victuals , ils devaient requérir le bayle pour qu'après 
avoir fait enlever les viandes et les poissons corrompus il les 
fit mettre en menu. 

5° Los caritadies. Caritadius , dit Ducange, était dans les 
couvents le moine , qui caritatum praediorumque ad eas per- 
tinentium curam habebat. La charte de Thesan donne aux 
caritadies les mêmes attributions. Ils étaient chargés de lever 
la charité commune et d'en faire la distribution. 

La charité commune de Thézan possédait des redevances 
considérables. Dans le quatorzième siècle surtout les dona- 
tions furent nombreuses. 

En 1333 Pierre-Guillem Guiraud de Thézan déclare tenir 
et devoir tenir ses biens des caritadies et de la charité com- 
mune de Thézan , et ce avec le consentement du seigneur en 
acapit{\) et sous le foriscapi et toute dénomination directe 
et sous une redevance annuelle d'une cartiere de riz. 

En 1338 , Pons Guerard , sous une redevance annuelle 
d'une cartiere de riz , un champ situé al Cap. 

Pons de Albanha , sous une redevance annuelle d'un sep- 
tier de riz et d'une punière d'orge , Berengere, veuve de Gui- 
raud , d'une cartiere de riz , et André Pons d'une émine de blé. 

En 1341 j'ai fait le relevé de vingt actes contenant des re- 



( 1 ) In acapitum ( acapitum esse fendum sine capite hoc est sine clientèle 
et alla justitià , inquit Brussel ). Il était usité dans le Languedoc. 
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devances à la Charité de Thézan pour 4Î carrières de riz et 
onze émines d'orge. 

Le quatorzième siècle fut une époque funeste à la province, 
ce fut le temps des grandes compagnies , des incursions des 
Anglais , de l'irruption des Espagnols dans le pays de Fe~ 
nouilledes et dans le Narbonnais , des pestes , des famines 
qui furent la suite de ces désastres publics. La misère devait 
être grande , les possesseurs de terres durent s'empresser de 
faire des donations à la charité commune , les uns poussés 
par le sentiment religieux qui dominait à cette époque, d'au- 
tres dans l'espoir peut-être de mettre leurs biens à l'abri des 
exactions du fisc , en les plaçant sous la domination directe 
d'une institution chrétienne destinée spécialement au soula- 
gement des malheureux , car une ordonnance de Philippe-de- 
Valois de 1344 exemptait de tout subside les fiefs dépendant 
des hôpitaux , fabriques d'églises , maladreries , etc. De là 
ce grand nombre de donations faites en acapit et sous un 
cens annuel. 

6° Los obriers de la gleya de Sant Peyre et de Nostra Dona, 
c'étaient les préposés à l'œuvre , les membres de la fabrique 
de l'église de Saint-Pierre et de Notre-Dame. 
Le Bayle recevait leur serment. 

Les réparations de l'église et de la maison claustrale étaient 
faites aux frais et dépens de l'Evéque de Beziers et du prieur 
de Thézan , comme tous les fruiets prenons et gros decimateurs. 
En 1651 les Consuls adressèrent à Armand Jean de Biscarrat 
la requête suivante : 

o Supplient humblement les Consuls du lieu de Thézan di- 
te sant que le couvert de l'église paroissiale du dit lieu menace 
« ruine , en façon que les paroissiens ne peuvent pas assister 
« aux divins offices sans y risquer de leur vie , occasion de 
« quoi et qu'il importe qu'il y soit promptement pourvu , ils 
« ont recours à votre jusice , 

a A ce qu'il vous plaise de ordonner , Monseigneur , que les 
« réparations nécessaires y seront faites par qui il appartien- 
« dra de droict , et les suppliants continueront leurs prières 
« pour votre santé et pour votre prospérité. » 

Sur le refus de l'Evéque , les Consuls en appelèrent au Par- 
lement qui condamna Jean de Biscarras i faire les répara- 
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lions nécessaires à l'église paroissiale et à la maison claus- 
trale. 

Bayle. — Le bayle était nommé par le Roi â la requête des 
Consuls , il devait être né à Thézan et reconnu pour un homme 
sage et prudent. Un ou deux sergents étaient chargés de 
l'exécution de ses ordres. On faisait appel de ses jugements 
devant le sénéchal de Carcassonne , et plus tard , devant le 
sénéchal de Beziers lorsqu'une sénéchaussée eut été établie 
dans cette dernière ville. 

Aussi Thézan était qualifié de Cour Royale. 

Le bayle avait droit de haute et basse justice. 

Sur les bords de la rivière d'Orb , près des moulins de 
yaranho étaient les fourches patibulaires. 

Les limites de la juridiction du bayle étaient les limites 
même du territoire de Thézan ; elles étaient indiquées par 
un poteau avec des fleurs de lys , â chacun d'eux était atta- 
chée une bourse dans laquelle les passants pouvaient dé- 
poser la leude due pour leurs marchandises au fermier de 
Thézan. 

Les privilèges consistaient pour tous les habitants , 

1° Dans le droit de placer les mesures de blé et de vin , 
marquées du sceau du seigneur , au château , aux moulins , 
et dans tout le territoire ; 

2° Dans le droit de chasse et de pêche , d'élire un capitaine , 
de garder les clefs du bourg et de la Maison commune , dans 
le droit de faire contribuer les habitants de Palhés au paye- 
ment en partie des tailles dont ils étaient redevables au Roi. 

Le seigneur et ses officiers ne pouvaient rien prendre pour 
leur usage personnel sans payer comme tout autre habitant 
du lieu. 

Dans un prochain mémoire j'exposerai quels étaient les 
revenus , et quelles étaient les dépenses de la communauté. 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES» 



Accord entre le sire d'Adeneham et autres conseil- 
lers du Roi Jean , et Henri comte de Transta- 
mare. 



Ârnols, senhor d'Adeneham , raareschal de Fransa et 
lieutenen de nostre sire lo Rey de Fransa en la Langue-doc, 
Jehan Fernando , al de Heredia chastela d'Emposta , e prior 
de San Geli del ordre de San Jehan de Jérusalem > Aimeric 
vescoms et senhor de Narbona ; e Peyre Escatissse , tresorié 
de Fransa ; delegats per lo Rey nostre senhor, â las causas 
dessoutz escrichas ; fan a saber à tost presens et a venir , que 
nos , pesans et considérons los bos et agréables services, que 
lo gran et poderos Mossenhor Enric dEspanha , coms de 
Trastamar , filh de la bona memoria Alfons , Rey dEspanha , 
que Dious absolve , a fach al dict Rey nostre sire et a sou 
rialme, en gitan et butan foras del rialme la? gens de las 
grans companhas , e que encora pot far al tems a venir, en la 
honor et al ysieg del Rey nostre sire : en ratfo d'aysso , et 
per totas altras causas que nos moven en aquesta partida ; 
libérai cosselb ; am los officiers réate de las senescalsias de 



— 118 — 
Tholosa , Carcassonna et Belcairc , et am la major partiJa de 
las comunas daquelas , per mandement tam de boca quan per 
letras et autrament -, per lo dig nostre senbor lo Hey a nos 
fayt ; loqual mandament ordenen , que per las causas sobre 
dicbas , prenguen sagramen domenatge , lo jor presen , per 
lo dict coms , que el coms de Translamar , de sa vida sera 
bon e liai al Rey nosfre dig senbor , et a sos enfans e a tôt 
son reaime , e als subjets daquel , essen dayssi en avan r 
per tout ouve lo Rey nostre sire comendara, contra tostz ho- 
mes y del noun que puescan venre et mover , exceptât contra 
lo Rey d'Arago ; et que per ncguna causa que sen puesca ave- 
nir per lodig coms ni la comtessa sa molber ni so filb , no se 
poyrian quitar de laffe ni de l'omenatge dessus dig, se non 
era despressa voluntat del Rey nostre dig senbor , non con- 
testan tota e cascuna causa de lur pays ni daltre qualque sia 
ad aysso contraria. 

Al dit coms aven autreiat et autreian per lps presens et per 
autoritat real à nous comessa , e de nostra certa puissensa, 
que al dig coms bayleren o baylar faren x milia liuras de 
renda , per an , a tôt temps de sa vida e de la comtessa sa 
molher e de leur filh premier nat, am titres et dignitat de 
coms , am tota alta et bassa juridictio en loi 

luocz desostz escritz , e am tôt exercits daquel restan , lo dig 
coms jurant, quant al Rey , de se tener , exerçaret prenreda- 
v ère en la forma e en la manieyra que losaltres baros deffenda- 
rtos del Rey nostre senbor teno ean acostumat de tener e exerçar 
per titres de en la Lenguadoc, am condilio aisso , que lo dig 
coms ni sa molber ni so premier nat , ne poyrian ni puiscan des- 
membrar , vendre ni alienar , o en au Ira persona qualque sia 
transportar , a negu o a negus dels dicts Cosolz, de las vilas de- 
sous dictas , o alcus dels luocs dicts , ni negunaassignation far > 

Losquals luocs son aquesti : 

Premiaramen. — La villa et castel de Cessenon en la senes- 
calcia de Carcassonna et vigaria de Rezes , am la baylia de la , 
montanha , prenan a la castellania del luoc de Cessenon. 

Item la villa et loc de Rocabrun. —Item la villa et loc de 
Viussa. — Item la villa et loc de San Nazari de Lezedes. — 
Item la villa et loc de Peyra ruas. — Item la villa et loc de 
Premia. •— Item la terra de Fraysset de ta montanha. — Itent , 
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la villa et loc de Mus. — Item la villa et loc de Vayra. — Item . 
la villa forsa et castel de Servian. — Item la villa et loc de 
Thesan : desquais dictz luocz , castels , villas, e fossas , des- 
treistz , devezas , aiguas , forestz, e revengus e emolumens, 
fes et homatges, et drets altres; la superioritat empero e la 
ressort , al rey nostre dig senhor rémanents et reser- 
vats ; la juridictio alla et bassa apertene al dig coins 
coma dessus es dig , fayta assieta segon la valor de las cau- 
sas sobre dictas , en la forma et maniera que en las dictas par- 
tidas de la Lengua doc es acostumat a far : et en aquel cas 
que la dicta soma de detz milia livras de renda ne se puesca 
complir ez los sobre ditz que demoren , se aia assignar et es 
ja la assignan sus los emolumentz e revengutzde las thesaura- 
rias del Rey nostre dig senbor de las senescalcias de Carcas- 
sona et de Tbolosa , et aquo non contestans qualsque assi- 
gnâtes , ordinatios , probibitios o mandamens fayts en favor 
de qualque persona que sia al contrari , laquai possessio dels 
ditz castels prometen que auren baylada e deslivrada al dig 
coms o a sos gens daissi a dylus présentâmes vengut , per 
tôt jorn. 

Mandans per la ténor de las présentes à senescals, baylies, 
viguiez , juges , cossols , capitanes , thesauries e recebedors 
et altres qualque sian , officies réals, o altres , et submezes 
de qualque conditio que sian , que al dig coms o a sas gens en 
las causas dessus dictas et ad aquelas tocbans et dependans , 
daquelas avien empero dayssi en avant , aguen diligemment 
a entendre et obedir, sus la fizeltat et amor que son tengustz 
al Rey nostre dig senhor , et sub pena de encorre sa in- 
dignatio et de cor et de bes. 

Mandans non remens als distz thesauries de Tholosa et de 
Carcassona , clavaris et altres recevedors que la dicta soma 
de X milia libras de renda annuals , tam en terra corne en renda 
o argen et en assignatio , fazian donar , aytan quant a des 
prendre , avian à mètre e allogar en lors comptes , en la for- 
ma dessus dicta , e de jure de lur recepta, en retenen los p re- 
sens , per aiço de lasquals causas dessus dictas , per lo dig 
nostre senhor lo Rey e per las gens dels coms a Paris pro- 
metten allogar , e de lur recepta esser dedustz et ayssi o pro- 
meten et juram sus los sans E van gel i as deDioupernos tocatz> 



— 120 — 
et que las causas dessus dictas faren ralifficar e conferraar 
per lo Rey nostre dig senhor , per sas Ici (ras dayssi al der- 
nier jorn del pagamen que sera lo xv jorn de la dicha festa de 
Nostra Dona. 

Et en testimoni de las causas dessus dichas , nos aven fayt 
mettre ad aquestas lettras nostres sagels , lo xxiiii jorn de 
jenvier, lan de la encarnassio de nostre Senbor , M.CCC.LX 
et dos , par nos ordenes et députés dessus nommés , en grand 
conseil des officies royals e communal». 



Lettres du Roy Jean , portant confirmation de 

Raccord précédent. 



Jehan par la grâce de Dieu , Roi de France , savoir faisons 
à tous présens et a venir que nos amés et feaulx conseilhers, 
Jehan Fernand altrcment de Heredia, Castellan d'Emposleet 
prior de San Geli del ordre de San Jehan de Jérusalem , et 
Pierre Escatisse thesauricr de France , commissaires député* 
et commis de par nous , avesque nos amez et feaulx. conseil- 
lers Arnold sire d'Audeneham , Mareschal de France et Ay- 
meric vescomte et senheur de Narbonne , pour traiter et ac- 
corder à notre bien aimé le comte de Tristamere et à ses 
fils , nous ont rapporté que ils ont donné et octroyé lestres 
scellées de leur scel audit comte de Tristamere sur certain: 
accord , traité et convenances faites à lui pour la manière 
que s'en suit. 

Suit le traité précédent. 

Nous considérant les dites lettres faites , données et oc- 
troyées par nos dits conseillers Arnold sire d'Audeneham r 
maréchal de France , Jehan Fernand autrement de Heredia, 
castelan d r Emposta et prieur de San Geli de Tordre de l'hos- 
pital de San Jehan de Jérusalem , Aymeric vicomte et sen- 
heur de Narbonne ; et Pierre Escatisse tbesaurier de France^ 
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sur le traité accord et convenances faites et accordées par 
nos dits conseilhers , avecque le dit comte de Tristamere , par 
la manière dont mention est faite en dessus , et toutes les 
choses et singulières contenues ez dites lettres scellées de 
leur seaulx , ayant fermes et agréables ycelles , agréons , ra- 
tifions , approuvons , et de notre pleniere puissance et auto- 
rité royale et grâce spéciale , par le teneur de ces présentes 
lettres , confirmons et promettons en bonne foy non venir ni 
faire venir a rencontre , par quelque manière que ce soit. 

Et pour mieux et plus diligemment tenir , garder et ac- 
complir les dites choses contenues es dites lettres de nos 
dits conseilhers , nous > yceuls mesmes conseilhers et le sé- 
néchal de Carcassonne avons commis et député , commetons 
et députons par ces présentes , et leur donnons pour ordre 
et mandement spécial , ou a deux d'iceulx , de entériner et 
faire entériner , garder et accomplir de point en point, en tant 
comme il nous touche et peut toucher , toutes les choses et 
chacune d'îceltes contenues ez dessus dites lettres de nos dits 
conseilhers , selon ce plus a plein est et peut être déclaré en 
îcelles. 

Mandons aussi à tous nos sénéchaux , capitaines , bailes , 
figuiers , juges , châtelains et à tous les autres justiciers et 
sujets y quelques soient et de quelqu'autorité qu'ils ayent , ou 
à leurs lieutenans et à chacun d'eux , que a nos dits conseil- 
hers ou à deux d'iceulx obéissent et entendent diligemment 
sur les choses dessus dites et chacune d'elles. 

Et néantmoins mandons et commandons à nos Consuls , 
Sindics , procureurs des dites villes et châteaux ci dessus 
dicts , à l'université d'iceuxet à chacun d'eux que, audit com- 
te et à ses gens, ils obéissent diligemment et entendent sans 
aucune difficulté , et pour que ce soit ferme chose et stable- 
à toujours , nous avons fait mettre notre scel à ces lettres. 
Donné à Villenove les Âvinho , lô III 01 * jour de février , Tan 
de grâce MCCGLXIl. Par le Roy en son conseil , auquel 
monseigneur le Duc de Torene , Mons. l'Evesque de Meaulx , 
le Comte d'Eu , le Comte de Vendosme , le Maréchal Bouci- 
cant et plusieurs autres étaient présents. 
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Procès verbal de la cession de la seigneurie de The- 
zan far Jean II , Roy de France , à Henri de 
Trastamar. 



Deinde vero anno et die predictîs , preffati Domini , per dic- 
tum Dominum nostrum regem destinati et delegati , ad locum 
sive villam de Thezano , in dictis literis reg»is expressati 
personaliter etnominati,in domoque Jacobi Salamonis consu- 
lis dicti Ioci existentes ; 

Presentibus ibidem dicto Gomes Garcia thesaurario et pro- 
curatore preffati comitis Trestamer pro et Domine illius co- 
milis requirente possessionem realem et corporalem ipsius 
loci , juridictionis fructuumque , redituum et emolumento- 

rum , ac aliorum juriam. ejusdem, sibi nomine 

quo supra, tradi et liberari juxta formam et tenoremlite- 
rarum regiarium gratie atque doni predicti , 

Nec non dicto Jacobo Salamonis, Berengario Bartholomei , et 
Guillelmo Salvatoris Consulibus, ac etiam singalaribus , vide- 
licet Alquerio Alquerii , Guillelmo Fabri , Jacobo Porcelli , Mi~ 
chaele Golfini , Joanne Raimundi, Pétri Capestany et pluribu* 
aliis dicti loci. 

Ipsi ibidem Domini destinati et delegati , vice et nomine 
dicti Domini nostri Régis , et epotestate eis atributa per dic- 
tum Dominum nostrum Regem in bâc parte per literas regias 
de quibus supra est preffata mentio , voluerunt et etiam or- 
dinarunt quod primitus et ante omnia dictus Gomes Garcia 
pro et nomine et in personam dicti domini Henrici de Hispa- 
nia y comitis supra dicti domini sui , sine prejudicio et innova- 
tione y juramenta fidelitatis atque bomagii per dictum comi- 
tem , prefiato domino nostro Régi prestiti , et sine prejudicio 
omnium et singulorum superius , pro et nomine dicti domini 
nostri Régis retentorum reservatorum et etiam protestatorum, 
juramentum faciat atque prestet corporale, ut sequitur. 

Juravit namque dictus Gomes Garcia ; nomine quo supra et 



— 123 — 
nomine atque vice et in personam dicti comitis domini suî r 
quod dictus dominus Henricus cornes , et ipse Gomes Domine 
procuratoris ejusdem, erunt boni et fidèles dicto domino nos- 
troRegi et suisheredibus francorum regibus , sibique, et offi- 
cialibus suis superioribus , et ad quos ressortire habebunt , 
eorumque nunciis , servientibus et mandatis obedient , con- 
sulesque universitatem et singulares enulrient et conserva- 
bunt, enutririque et conservari facient in pace et justitia , et ab 
omnibus opressionibus et molestii» ac novitatibus indebitis 
quibuscumque, ipsos deffendent, juxta posse, et ad officia ne- 
cessaria et officiorum regimina in ipso loco , de personis ido- 
neiis et sufficientibus providebunt , et per eo provideri , et ad 
infra scripta omniaet singula in eorum officiorum receptione 
et creatione juvari facient, etetiamobservari atque ministrari 
justiciam prout ad eos pertinuit , unicuique absque per- 
sonarum acceptione, juxta et secundum formam doni sive 
concessionis ejusdem comiti de predictis facte , per dictum 
dominum nostrum Regem. 

Et insuper dictus Gomes Garcia , nomine quo supra et in 
personam domini sui predicti , ad instantem supplicationem 
et requestam Consulum et aliorum singulorum predictorum 
loci et ville supradicte , juravit tenendo continue manus suas 
super sancta Dei quatuor Evangelia , quod ipse ex potestate 
sibi per dictum comitem atributa , concedet et confirmabit et 
etiam observabit , ibidemque de presenti concessit et confir- 
mavit ac observari faciet omnia privilégia et libertates in quo- 
dam papiri rotulo in pleno contentas et expressatas , cujus- 
quidem rotuli ténor talis est. ( Ici commence la Charte de 

ThEZAN , ÉCRITE EN LANGUE ROMANE ). 

« AYSSO SON LAS ACOST- 

«UMADAS... » Àprèi la Charte le texte latin reprend comme 
suit : 

Necnon omnes et alias consuetudines et franquésias atque 
usus quibus dicti Consules atque singulares ipsius loci de 
Thezano utuntur et usi sunt seu fuerunt , ab antiquo. 

Quibus sic pactis, prefati domini per dictum dominum nos- 
trum Regem destinai atque delegati, salvo retento ac eliam 
reservato primitus , et an te omnia , nomine dicti domini 
nostri a Régis per eosdem quod possessionem dicti loci infra 
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scripti , tradere et liberare proponunt et intendunt dicto 
Gomes Garcie Domine quo supra cum protestatione et réser- 
vation expressa. 

Videlicet quod estiraatio et assieta locorum ipsorum juri- 
dictionum atque jurhim , reddituum et emolumentorum ipso- 
rum fiet prout in talibus donis gratiis et concessionibus Regiis 
aut eis similibus in partibus lingue occitane et specialiter in 
senescalia Carcassone supra dicta est fieri consuetum et fiet 
per commissarios per dictum dominum nostrum Regem seu 
ejus gentes ad boc potestatem babentes deputatos vel depu- 
tandos , observando et exequendo fines — doni seu gratre 
Régie supra dicte. 

Qui quidem commissarii raedio juramento per eos eorpe- 
raliter prestando , ipsam estimationem et assietam facient 
bene et fideliter absque dolo et fraude , eorumque estima- 
tioni et assiete stabit et stare babebit dictus cornes Tresta- 
mere et ejus procurator Gomes Garcie , tamen quod si juxta 
dictam estimationem et assietam , redditus et émolument* 
locorum ipsorum tpsi comiti, seu ejus dicto procura tori tra- 
dendorum , plu& assenderent quam decem millia librarum ,. 
rendualia donata supra dicta pro iHo plus , retinebuntur de 
ipsis locis et émoluments juxta voluntatem et arbitrium 
dicti domini nostri Régis seu suorum commissariorum pre- 
dictorum. Si vero minus assendant , illud quod defficiet re* 
cipiet dictus cornes , seu ejus dictus procurator in et super 
emolumentis thezaurariorum Tholoze et Carcassone, prout 
in litteris Regiis , doni bujusmodi continetur. Insuper vero 
dicti domini per dictum dominum nostrum Regem destinati 
atque delegati retinuerunt et protesta ti fuerunt expresse 
quod propter traditionem possessions dicti loci seu ville 
de Thezano , volunt et intendunt aliqualiter prejudiciare, 
officere vel obesse ressorto appellationis et appellation 
Dum aut aliis casibus et juribus superioritatis , prebemi- 
nentiis et dignitatibus quibus dominus noster Rex et 
ejus officiâtes utuntur et usi sunt ab antiquo , prêter casus 
redditus et emolumenta data supra dicta tam in dicto loco 
sive villa de Thezano quam in aliis villis atque locis prédictif 
et infra scriptis et aliis nobilium et aliorum justiciario- 
rum locorum — et specialiter in vicaria Bieterrjs supradkta 
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prout et hactenus in literis domini Régis seu gratia contine- 
tur : quibus quidem protestationibus et réservation! bus omni- 
bus et singulis supra dictis salvis et etiam reservatis , et aliô 
jure dicti domini nostri Régis in omnibus semper salvo , pre- 
nominati domini per dictum dominum nostrum destinati et 
delegati voluerunt et etiam promiserunt et expresse manda- 
runt, non obstantibus quibuscumque aliis juramentis seu ju- 
ramentorum prestationibus factis seu prestitis per Consules 
et universitatem seu singulares dicti loci de Thezano, tam 
dicto domino nostro Régi seu ejus gentibus quam domino Ca- 
rolo de Àtrabas comiti Pedenatii, vel gentibus seu comissariis 
suis, quod ipsi quidem Consules jurent super sancta Dei qua- 
tuor Evangelia ab ipsis corporaliter tacta , quod ipsi nomine 
universitatis dicti loci et singularium ejusdem , erunt boni et 
fidèles dicto domino nostro Régi , videlicet domino Johanne 
Dei gratia Francorum Régi , et ejus heredibus Francorum 
Regibus tamquam eorum superiori domino directo , et dicto 
comiti Trestamare fidelitatem medio juramento valatam , nec- 
non et homagium, tamque utili domino et vassallo dicti do- 
mini nostri Régis, quamdiù possessionem tenebit et habebit , 
juxta donum et gratiam dicti domini nostri Régis locorum , 
predictorum , quod quidem juramentum fidelitatemque ac 
€tiam bomagium yoce et manibus commendatium predicti Con- 
sules nominibus quibus supra fecerunt, ibidem etiam presti- 
terunt modo et forma predictis , predictisque protestationi- 
bus et resenrationibus per dictos dominos per dictum domi- 
num nostrum Regem destinatos et delegatos factis et aliis 
omnibus et singulis supradictis , prefatus Gomes Garcia no- 
mine quo supra concessit et expresse aquievit. 

Quibus premissis omnibus et singulis pactis, preffati domini 
per dictum dominum nostrum Regem destinati et delegati in 
et sub dictis protestationibus , vir tu te et auctoritate eorum po- 
testatis , per eumdem dominum nostrum Regem sibi atribute 
in bac parte, predictum Gomes Garciam tanquam procuratorem 
vice et nomine ac inpersonam dicti comitis Trestamare , pos- 
sessionem realem et corporalem dicti loci et ville de The- 
zano cum alta , mixta et bassa juridictione juribusque 
ac etiam servitutibus quibuscumque , prout et hactenus ad dic- 
tum dominum nostrum Regem pertinet et pertinere consue- 
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vit in loco seu villa et pertinentia ejusdem, juxta modum at- 
que formam doni Regii sive gracie predicte , posuerunt et 
etiam induxerunt per traditionem literarum Regiarum doni 
seu gracie predictarum, quara quidem possessionem et pos- 
gessionis traditionem et inductionem dictus Gomes Garcie. 
Domine quo supra accipiens et acceptans modo et forma qui- 
bus supra , requisivit de predictis : nec non et dicti Consoles 
nominibus quibus supra ad eorum exhonerationem precep- 
torum eis tam per dictum dominum nostrum Regem quam 
per dominos destinatos et delegatos predictos factorum su- 
per predictis et ex aliis causis ipsos tangentibus in bac par- 
te , requisiverunt eis fieri unum vel plura publica instru- 
menta. 

Acta fuerunt bec in dicto loco de Tbezano anno et die 
predictis in presentia et testimonio domini Johannis de sancto 
Saturnino in legibus licenciât! et nobilis Berengarii de 
Thezano domini de sancto Genesio , Guillelmi Racoli , Pétri 
Fabri de Thezano , Bernardi Cadamen , Ramundi Farssani de 
Cessenon , et plurium aliorum. 

Premissis siquidem factis et in modum predictum perac- 
tis, die eadem paulo post dictus Gomes Garcie, nominequo 
supra, in eodem loco de Tbezano destitutis Baiulo , Servienti- 
bus , Preconibus , et aliis officialibus ac ministris pro et no- 
mine juridictionis alte , mixte et basse , in eodem loco insti- 
tutis , de novo instituit vice et nomine dicti comitis Trestamare 
dominique dicti loci de Tbezano , Bernardum Baissalonis 
preconem dicti loci , a quoquidem precone juramento re- 
cepto , ut in talibus est fieri consuetum. 

Idem Gomes Garcie , nomine quo supra proclamare fe- 
cit per preconem predictum alta voce ; ut in dicto loco, est 
fieri consuetum quod omnes et singuli supradicti loci pro 
causis et casibus tam criminalibus quam civilibus ad juridic- 
tionem ordinariam dicti loci pertinentibus , ad curiales seu 
officiâtes dicti comitis , prout ad eos pertineret , et non ad 
alios recurrant , prout tam de jure quam de consuetudine est 
fieri consuetum , servando fines doni et gracie Régis supra- 
dicte. 

De quibus premissis dictus Gomes Garcia nomine quo SU- 
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pra requisivit sibi fieri instrumentant) , presentibus ad hoc 
dictis Consulibus et alîis singularibus dicti loci superius no- 
minatis et pluribus aliis. 



Procès -verbal de l'élection des Consuls de 

Thezan. i334* 



Anno nalivitatis millesimo tricentesimo tricesimo quarto , 
domino Pbilippo Rege Francorum régnante , penultimâ die 
mensis novembris , Noverint universi , hujus inst rumen ti 
seriem inspecturi , quôd cùm Raimundus Gartii et magister 
Raimundus Gairaudi domicelli castri de Tesano , es sent , ut 
dicebant , propè finem sui regiminis Consulatûs et ne propter 
defectùm regiminis Consulatûs , dictum Castrum seu univer- 
si las ejusdem , damnum aliquod pateretur vel detrimentum. 

Idcircô prœdicti Consules, cum consilii tamen voluntate et 
assensu , et in presentiâ Guillermi Salomonis , Bernardi Be- 
dossii , Guiraudi Gosoni , Guillermi Ramundi , Egidii Ferra ti, 
Pétri Guiraudi , Johannis Caneti , Guillermi Sentuili , Ra- 
mundi Gairani , Guillermi Ramundi , Guillelmi Anielli filii 
quondam alterius Guillelmi Anielli , Bernardi Garrifredi , Bo- 
nafoci Almeradi et Bernardi Randanelli consiliorum suorum ; 
omnes prœdicti Consules et consiliarii simul unanimes et con- 
cordes , pro se ipsis et nomine universitatis dicti loci et singu- 
lorum ejusdem , elegerunt , nominaverunt , créa ver un t et 
constituerunt in quantum ut dicebat , in eis erat , in Consu- 
les futuros dicti castri , scilicet Bernardum Vesiani , et Pon- 
tium Raichi dicti castri , tanquam aptiores ad predicti consu- 
latûs officium exercendum eorum bono arbitrio , ut dixerunt 
à festo proximè venturo beati Àndreœ Apostoli , in uno anno 
continuo et completo et per totum annum praedictum , vide- 
licet ad regendum , gubernandum , defendendum et manute- 
nendum, ad administrandum omnia bona , res et jura universi- 
tatis prœdictse et etiam ad omnia universa et singula negotia 
dictae universitatis et singulorum ejusdem utiliter postulanda 
et etiam procuranda , necnon et ad ducendum omnes H tes, ques- 
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tiones , causas et conlroversias ejusdem uni versi tatis, e t singu- 
lorum ejusdem motas et movendas , tum in agendo et in de- 
fendendo ipsam universitatem contra quascumque universi- 
tates et personas eclesiasticas vel seculares , per quascumque 
universitates aut personas contra ipsam universitatem , incu- 
riis de Biterris domini nostri Régis , et domini Episcopi Bit- 
terensis , ac etiam in quibuscumque aliis curiis eclësiasticis 
vel secularibus et coram quibuscumque judicibus ordinariis , 
extraordinariis , delegatis , subdelegatis , arbitriis , arbitra- 
toribus , magistris et personis aliis quibuscunque. 

Quibus peractis , praedicti Consules et consiliarii simul una- 
nimes et concordes, praedictam electionem dictorum novorum 
Consul um noviter electorum denuntiaverunt et presentave- 
runt discreto viro Johani Grasani baiulo regio dicti castri , 
ibidem presenti et existent! : requirenles instanter eumdem 
Baiulum , ut hanc electionem dictorum novorum Consulum 
electorum reciperet , et etiam sacramentum ab eisdem,pro 
domino nostro Rege et quando locus fuerit opportunus. 

Et dictus baiulus dictam electionem et presentationem dic- 
torum Consulum noviter electorum , factas per Consules et 
consiliarios predictos gratis et libéra li ter admittens et reci- 
piens ipsos Consules , sic ut premittitur noviter per eosdem 
Consules et consiliarios electos , pro bonis idoneis et sufficien- 
tibusadregimen dicti consulatus exercendum,tenuit et etiam 
reputavit , sacramentumque ab eisdem recipere promisit in 
festo proximè venturo beati Àndreae apostoli supra dicti , in 
plateâ communi dicti Castri , prout hactenus in dicto Castro 
est fieri consuetum. 

De quibus omnibus universis et singulis supradictis , Ray-* 
mundus Gartii et magister Raimundus Gairaudi Consules et 
eorum consiliarii supra dicti requisiverunt me notarium infrà 
scriptum ut de promissis eis facerem publicum instrumentum, 
•t acta fuerunt hœc in dicta domo communi dicti loci , testi~ 
bus prœsentibus JohanneSaturnini, magistroGuilelmoDenati 
dicti Castri , et me Johanne Baconi publico dicti Castri de 
Tesano notario qui per dictos Consules et consiliarios ut pre- 
mittitur requisitus hoc instrumentum in nota recepi etscripsi. 
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Procès-verbal de la prestation du serment par les 
Consuls de Thezan , i334* (Suite de l'acte pré- 
cédent ). 



Et consequenter anno quo supra, in die festi beati André» 
apostoli , que fuit ultima die mensis novembris, dicto domino 
PbilippoFrancorum Rege régnante, existentes in plateâ com 
muni dicti cas tri praedicti , Garcii et magister Raymundus Gay - 
raudi Consules suprâ dicti et Guillelmus Salomonis, Guillelmus 
Raymundi, Guillelmus Raynaudi, Raymundus Variani, Joban- 
ii es Caneti , Bernardus Garifedi, Ronafocius Almeradi, Petrus 
Guiraudi , Guillermus Anielli, Bernardus Bandanelli, Raymun- 
dus Icherii , Guiraudus Gozoni , Consiliarii Consulum prsedic- 
torum, omnes prenominati Consules et consiliarii simul unani- 
mes et concordes in premissis omnibus et singulis complendis 
et perficiendis, ut dicebant, instanter requisiverunt discretum 
virum magistrum Johannem Grasani Baiulum Regium dicti 
loci suprà dictum, ut a Bernardo Vesiani et Pontio Raichi 
praediclisconsulibus noviter electis ibidem prasentibus et per 
eumdem Raiulum superiùs admissis et receptis , sacramen- 
tum reciperet ipsosque compelleret ad dictum sacramentum 
prestandum, prout in talibus in dicto Castro est retroactis 
temporibus fieri consuetum. 

Et ibidem incontinenter , factâ requisitione praedictâ per 
Consules et consiliarios suprà-dictos/ Pontius Raicbi Consul 
memoratus, noviter electus, prœceptis et mandatis predicti 
baiuli obedire volens, promisit praedicto Jobanni Grasiani 
Baiulo regio supradicto ac mihi notario infrascripto ( ut per- 
sonne publiée prsdictâ universitate solemniter stipulanti et 
recipienti ) et in manibus dicti Baiuli, super sancta dei qua- 
tuor Evangelia gratis jura vit. 

Se in dicti consulatus officio fideliter habiturum tam pro 
domino nostro Rege, in quantum tangit universitatempradic- 
tam quam pro eâdem universitate ; utilia eorumdem procu- 

TOVB QUATRIÈME. 9 
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rando et inutilia pro viribus evitando, et quod finito dicti 
consulatûs officio, ipse reddet rationem de administratione 
iuâ factà per eumdem , ratione dicti consulatûs, etbonumcom- 
patum et légale, et quod illud quod habebit de dicta univer- 
aitate et tenebit , reddet et restituet futuris Consulibus seo 
clavariis dicti cas tri. 

Acta sunt in plateâ dicti castri de Tesano , testibus prœsen- 
tibus domino Petro Sabaterii presbitero jurato , Raimundo 
Barsalonis , Michaele Petro Capistagni dicti castri et me Jo- 
hanne Baconi publiée dicti castri de Tesano notario qui requi- 
iitus per dictos Consules et consiliarios de predictis omnibus 
instrumentum in nota recepi et scripti 

— Et consequenter anno quo suprà , tertiâ die mensis de- 
cembris , conititutus Bernardus Yesiani Consul noviter elec- 
tus predictus .in plateâ commnni dicti castri , inpresentià dis- 
creti Virî Johannis Grasiani Baiuli regii supradieti , in presen- 
tiâ mei notarii et testium infrà scriptorum promisit predicto 
Baiulo etmihi notario infré scripto ( ut persone publiée pro 
dicta universitate solemniter stipulant! et recipientiut suprà) 
et in manibus dicti Baiuli super sancta dei quatuor Evangelia 
corporaliter juravit. 

Se in dicti Consulatûs officio fideliterbabiturum tàm pro 
domino nostro rege, in quantum tangit dictam universitatem 
quàm pro eâdem universitate utilia eorumdem procurando et 
inutilia pro viribus evitando , et quod finito dicti consulatûs 
officio , ipse reddet rationem de administratione suâ factâ per 
eundem, ratione dicti consulatûs et bonum computum et lé- 
gale, et quod illud quod habebit de dicta universitate et te- 
nebit reddet et restituet futuris consulibus seu clavariis dicti 
castri. 

Acta fuerunt luec, etc.. testibus Guillelmo Bargatani Hây- 
mundo Icherii et pluribus aliis et me Johanne Baconi, etc. 



•"•y*!* •* -%y.y.y»v»v.v.v v. 




LES TOURS OIS CAUSSES. 
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A trois heures de marche de Beiiers, dans le terroir de la 
commune de Causses et Veyran , au ténement dit des Piales 
(pilse) , et là où la plaine du môme nom est resserrée, vers 
le couchant , par les pentes de deux hauteurs opposées , on 
aperçoit deux tourelles ou piles rondes, A B , endommagées 
par quelques arrachements. Une troisième , C , avait été , 
lorsque je l'ai vue , réduite à deux mètres hors de terre , pour 
empierrer le chemin qui est au dessous ; je l'ai fait entière* 
ment détruire pour la fouiller ; il ne reste d'une quatrième 
que deux segments qui gisent au milieu des broussailles sur 
le penchant d'un monticule , au Nord-Ouest. Ces tours s'a- 
lignaient dans la direction du Nord-Ouest au Sud-Est. On 
avait observé pour leur emplacement des distances A-peu-prè* 
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égales de Tune à l'autre , de 67 , 68 et 60 mètres ; leur circon- 
férence était à-peu-près la même : celle de la tour A est de 6 
mètres 75 centimètres , et ceBe de la tour B de 7 mètres 49 
centimètres ; leur hauteur est de près de 5 mètres au dessus 
du sol actuel, mais elfe a été plus grande, les fouilles opé- 
rées à la tour C ayant montré qu'elle y était enfouie de près 
de 9 mètres ; les détritus Yégétanx , les eaux phrriaks char- 
riant la terre des collines, ont exhaussé la plaine de Causses. 
À un mètre de b base de cette tour , et presque à fleur de 
terre, était un cordon de pierre ayant 6 décimètres en saillie, 
surmonté , à 38 centimètres dlnterraBe , d'une antre assise 




La construction de ces monuments est en petit appareil 
allongé, de 81 ou 108 millimètres de hauteur sur une lar- 
geur qui Tarie de 108 à 135 et 161 millimètres , mélangé de 
pièces d'appareil moyen de 108 uiHfimr très de hauteur sur 
916 et 913 mOBmètres de largeur. Partie de ces pierres de 
revêtement , engagée dans Hn teneur de b maçonnerie est de 
fut me pyramidale , et cet intérieur est en blocage à bain de 
cimen t ; les co u ch e s de ce ciment entre les pièces d'appareil 
ont une certaine épaisseur. La seule pierre employée est du 
calcaire , matière qui abonde aux enrirous de Causses. 

Les tours de Causses sont des monuments d'une haute an- 
tiquité. Les pierres de deux appareils qu'on y voit mélangées 

it un mode propre 
au bus empire A cette 
ployait des fragments de toutes mesures , et T 

outre, les murs bâtis smraat h 

Mimes ne pierres eu 
, ébat h pointe entrant dans 17ninnui ée la 
> se Sait «tue k bbeuge 
la forme èe ces teurs a bit 

Chez les Romains les nfpulw i i imhlwinlà 
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tiêres ou brisées , des ossements calcinés , du charbon , des 
armes , quelques meubles ou ustensiles ; les fouilles opérées 
â la tour C n'ont amené aucune découverte de ce genre. Les 
peuples de l'antiquité plaçaient leurs tombeaux le long des 
chemins , et le seul chemin existant dans le vallon de Caus- 
ses et qui conduit à Autignac , est en travers de l'aligne- 
ment des piles; il n'y a pas la moindre trace d'une autre voie 
quelconque. 

Ces tours seraient-elles des restes d'un camp , de fortifi- 
cations , ou des tours d'observation ? Il n'y a pas la moindre 
vraisemblance. De quelle utilité pour la défense auraient été 
ces constructions pleines et d'un si faible diamètre ? Le ter- 
rain où elles se trouvent , abaissé , éloigné de tout cours 
d'eau , était on ne peut plus impropre A un campement. Les 
tours d'observation étaient construites sur les coteaux les 
plus élevés et qui dominaient les campagnes voisines ; telles 
la tour Magne de Nîmes , celle de Bellegarde entre Nîmes et 
Arles, laquelle devait correspondre avec la tour Magne même 
au moyen de signaux ( 1 ). 

Plusieurs antiquaires regardent certaines tours isolées 
comme destinées à l'ornement des chemins , à la marque des 
limites des territoires , ou comme des points d'indication soit 
de la route à suivre , soit de la tenue des marchés , des ren- 
dez-vous d'échanges de denrées et d'autres objets de com- 
merce. MM. de Crazanues et du Mége ont signajé l'existence 
de tours pleines , rondes et plus souvent carrées qui longent 
plusieurs voies du midi ; M. de Caumont cite dans le même 
genre les pyramides de Pirelonge et dUbuon en Saintonge (2). 
Mais la situation des tours de Causses dans un terrain à pers- 
pective bornée , leur nombre et leur rapprochement ne per- 
mettent de leur assigner aucune des destinations adoptées 
par ces écrivains pour les édifices dont ils s'occupent. 

Monsieur de la Saussaie , dans une savante dissertation sur 
la pile Cinq-Mars ou Saint-Mars (3) , à quelques lieues de 
Tours , considère quelques uns de ces monuments isolés 



(1) Monum. ant. du midi de la France, par MM. Grangent, Paris , 1819. 
(9) Revue Normande , t. 1 , p. 594, et Cours d'Ànt. monum. , 2* partie, 
(3) Mém. de la Soc. royale des Antiq. de France , 1. 11 , p. 41. 
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comme des édifices du vieux style de l'architecture romaine 1 
servant de trophées militaires et consacrés au dieu de la guer- 
re. J'estime que les tours de Gausses sont des monuments de 
ce genre , et qu'elles ont eu pour objet de perpétuer le sou- 
venir d'une victoire remportée dans le vallon où elles furent 
érigées. 

L'usage des trophées après une victoire remonte à la plus 
haute antiquité. Les Grecs , d'après leurs plus anciens histo- 
riens , en élevaient depuis un temps immémorial. D'abord ce 
furent un mur , une grande pierre sur lesquels ils écrivaient 
les avantages remportés sur l'ennemi , ou bien un pieu , 
un poteau , un tronc d'arbre ordinairement de chêne ou d'o- 
livier , qu'on chargeait de ses dépouilles , de cuirasses , de 
boucliers , de casques et d'armes. Les trophées étaient érigés 
sur le champ de bataille et consacrés à quelque divinité -, on 
leur donnait parfois la forme d'une colonne. Les premiers 
trophées des Romains furent également simples ; ceux en 
l'honneur de Romulus , de Camille étaient , le premier de 
brique , le second d'un bloc de pierre grossièrement équarri > 
les médailles consulaires et impériales en représentent beau- 
coup en troncs d'arbres ornés de diverses dépouilles. On éleva 
aussi pour trophées des arcs , des tours , des colonnes ; et la 
pierre , le marbre, les métaux y furent employés. Les Con- 
suls Domitius OEnobarbus et Quintus Fabius Blaximus, après 
leurs victoires sur les Allobroges et les Arvernes , érigèrent v 
au rapport de Florus , des tours de pierre sur les deux 
champs de bataille (1). Tandis que les arcs de triomphe se 
voyaient d'ordinaire aux abords des cités, les tours-trophées 
s'élevaient solitaires sur le lieu du combat. 

« 

Une circonstance peut corroborer notre opinion sur le» 
toyrs de Gausses , c'est que sur une hauteur voisine, dans la 
direction du Sud-Est , des travaux de défoncement exécutés, 
il y a douse ou treize ans , mirent à jour des pans de murs 
en pierres taillées , des briques épaisses , des tuiles à rebords , 
des poteries brisées , des tombeaux composés de pierres pla- 
tes posées de champ , des ossements , enfin un conduit eu 
plomb , d'où le terrain a pris le nom de Champ du plomb. 

(t)Hiit. lj*. 3,c*p.*. 
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Tous ces vestiges furent dispersés. — L'édifice qui existait 
près des tours devait être un fanutn ou petit temple. On a re- 
marqué à proximité d'autres tours isolées des constructions 
romaines qu'on s'accorde â regarder comme des temples en 
l'honneur du dieu Mars, 

L'absence de faits historiques de quelque précision ouvre 
un vaste champ aux conjectures sur la date des tours de 
Causses. Florus , que j'ai cité , fixe par une réflexion géné- 
rale sur cette nature de monuments une époque au delà de 
laquelle on ne peut remonter. L'historien romain , après avoir 
parlé des tours de pierre érigées par les Consuls Domitius et 
Fabius, ajoute que cela ne s'était jamais vu de la part des 
Romains qui satisfaits , dit-il , d'avoir dompté leurs ennemis , 
n'insultaient jamais à leur défaite : Cùtn hic moi inusitatus 
fuerit nostris; nunquqm enim populus romanus hostibus do- 
mitis victoriam suam exprobravit (1). Les victoires de ces Con- 
suls eurent lieu en l'année 633 de Rome ; et , puisque les 
tours qu'ils firent bâtir pour en consacrer la mémoire furent 
le premier monument triomphal élevé par les Romains hors 
de l'Italie , les tours de Causses n'ont pas une existence anté- 
rieure à cette époque. 

Les circonstances de l'occupation du reste de la Gaule mé- 
ridionale par les Romaips nous sont â-peu-près inconnues à 
cause de la perte de plusieurs livres de Tite-Live. Q. Marcius 
Rex , promu au Consulat en Tan 636 de Rome , soumet le 
pays des Volkes Tectosages et fonde la colonie de Narbonne. 

En Tan 650, l'invasion des Cimbres dans la Narbonnaise 
fut l'occasion d'une révolte des Tectosages, reprimée par 
Sjlla y alors lieutenant de Mari us. 

Pendant les années 664 et 665 le préteur Caecilius Hetellus 
eut à pacifier quelques mouvements dans la province. 

Dans le cours de la guerre civile qu'alluma l'ambition de. 
Marius et de Sylla , la révolte de Sertorius en Espagne eut 
des ramifications dans la Gaule méridionale. Pompée vainquit 
et punit les Volkes Àrécomikes , et passa en Espagnç qu'il 
soumit entièrement en l'an 683. Andoque qui, dans son his- 



(l)Ilist. lib. 3, cap. 2, 
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toire de Languedoc , mentionne les tours de Causses , en at- 
tribue la construction à l'avantage remporté par ce général 
sur les Gaulois révoltés ; il ne cite aucune autorité, et j'ai 
vainement cherché celle qui a pu motiver son assertion un 
peu extraordinaire en ce que les Arécomikes paraissent avoir 
eu pour limites la rive gauche de YAraris ( l'Hérault ) , tandis 
que les Tectosages occupaient la rive droite ; Saint Thiberi 
s'appelait Cessero Tectosagum. 

Après la pacification de l'Espagne des colonies militaires 
furent établies dans la Narbonnaise. De cette époque date 
celle de Beziers , qui fut reconstituée par Jules César dont 
elle prit le nom. Traitée avec bienveillance par ce dictateur , 
la Narbonnaise ne fait plus de sérieuses tentatives pour re- 
couvrer son indépendance ; organisée par Octave , pliée sous 
le niveau de l'administration romaine , elle perd de plus en 
plus son individualité nationale ; et façonnée au culte , aux 
lois , aux mœurs et au langage de ses dominateurs , elle est 
moins une province de l'empire qu'une autre Italie , ou plu- 
tôt c'est l'Italie même. La grandeur des dettes qui accablaient 
les villes et les peuples firent naître des troubles graves dans 
les Gaules sous le règne de Tibère , mais ne produisirent de 
véritable révolte que dans les pajs de Trêves et d'Autun. Peu 
de faits importants se passent dans la Gaule méridionale , au- 
cune guerre n'y éclate jusqu'aux invasions successives des 
peuples du nord. Les Vandales ne font qu'y passer et se signa- 
lent par d'affreux ravages ; les Goths leur succèdent à de- 
meure. Ce peuple qui, en Italie, conserva et fit réparer les 
monuments antiques et y en éleva quelques uns dans le style 
romain , à Pavie , à Ravenne , à Vérone , respecta quelques 
uns de ceux que possédait la Narbonnaise , par exemple ceux 
de Nîmes y de Carcassonne , mais il ne paraît pas qu'il y en 
ait lui-môme élevé. D'ailleurs , le mode de ces constructions 
en général diffère essentiellement de celui des tours de Caus- 
ses. Les constructions incontestablement gothiques , ainsi 
que l'avait observé Seroux d'Agincourt (1), sont simplement 
en blocage et en cailloux de formes inégales et irrégulières ; il 



(1) Hift. de l'art , etc.... , tom. 1 , pag. 31. 
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cite les tours alternativement rondes et carrées dont Théodo- 
ric fortifia l'enceinte de Terracine , et qui présentent une par- 
faite ressemblance , quant à la nature et à l'emploi des maté- 
riaux, avec d'antiques monuments élevés en Suède , parti- 
culièrement avec un temple près d'Upsal , qu'on croit avoir 
été consacré à Odin. 

Les caractères architectoniques des monuments de Caus- 
ses, les probabilités historiques se réunissent donc pour éta- 
blir que ce sont des tours-trophées , et qu'ils furent érigés 
dans l'intervalle de l'année 633 à l'année 683 de Rome , par 
conséquent dans les cinquante ans qui suivirent les premières 
conquêtes des Romains dans la Gaule méridionale. Il se peut 
qu'à l'époque même de la première invasion romaine un com- 
bat livré dans le vallon de Causses aux Volkes se réfugiant 
dans les montagnes et vaincus dans la lutte ait donné lieu à 
l'érection de ces tours; peut-être leur construction fut-elle 
motivée par l'une des victoires de Sylla sur les Tectosage» 
révoltés ; et elles prouveraient que les Volkes de notre con- 
trée défendirent leur liberté contre les aigles romaines , ou 
qu'après avoir eu le malheur de la perdre ils s'armèrent pour 
la reprendre. Ainsi ces piles , presque ignorées , auraient le- 
mérite de restituer quelques lignes des pages perdues de Tite- 
Live. Au noble intérêt qu'inspireraient leur origine et leur 
signification historique se joindrait l'étonnement que, peu 
consistantes par leur masse , elles se soient conservées pen- 
dant près de deux mille ans , avec d'autant plus de raison que 
les Romains ne réparaient pas ces sortes de monuments ; c'est 
ce que nous apprend Plutarque qui ajoute que l'opinion des 
sages désapprouvait les trophées de construction solide com- 
me tendant à perpétuer la discorde entre les peuples. 
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UN TOMBEAU, 




c^C. 2 , /<r i>. 



Le 21 mai 1824 , dans la commune de Sauvian , des tra- 
vaux de creusement dans le sol d'une cave à laquelle on vou- 
lait donner plus de profondeur , amenèrent la découverte 
d'une tombe antique. Cette cave dépend d'un bâtiment adossé 
aux côtés sud et ouest de l'église communale , dit le bâtiment 
de la dime , autrefois la propriété du chapitre de Montpel- 
lier, aujourd'hui celle de MM. Iché du Thou. Le couvercle 
du tombeau , en dos d'âne , se trouva cassé en plusieurs en- 
droits , il était d'une pierre commune et dépourvu d'orne- 
ments. La pierre du tombeau même est blanche , tendre, 
veinée de gris , et n'a d'analogie avec aucune des carrières 
connues dans notre contrée. L'intérieur renfermait , avec 
une certaine quantité de poussière brunâtre , 1° un squelette 
que des gens de l'art jugèrent être celui d'une femme ; 2° quel- 
ques fils d'or plats , longs ,* qui probablement avaient fait 
partie d'un galon ; 3* un fermoir en cuivre qui paraissait 
avoir été doré ou bronzé et fut peut-être l'agrafe de la cein- 
ture dont ces fils d'or auraient composé le galon; 4° une ba- 
gue en or , du genre de celles dites chevalières , présentant 
au dessus d'un petit carré qui y était fixé avec du mastic . 
l'effigie en buste de deux personnages ; une croix était entre 
deux , et le mot grec Kap. au dessous ; 5* enfin un petit mé- 
daillon dans lequel était mastiquée une médaille d'or repré- 
sentant deux personnes en toge , assises , réunissant leurs 
mains sur un globe placé entr'elles ; une victoire déployait 
ses ailes sur leurs tètes. L'exergue était Victoria Augg. ; au 
bas était l'abréviation corn. Le revers présentait une tête d'en»- 
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pereur bien conservée , avec la légende D. N. GRATIANVS 
P.F.AVG. 

Ce sarcophage fut donné à feu M. le marquis de Bausset 
qui le fit transporter dans le parc du château de Sauvian et 
recouvrir d'un couvercle neuf ; on l'y voit encore au milieu 
d'un massif de cyprès et d'autres arbres qui lui prêtent une 
ombre harmonieuse. J'ai décrit les objets qu'il contenait d'a- 
près les détails d'une notice que M. de Bausset avait rédigée 
pour la Société royale des Antiquaires de France. 

Le monument est d'un seul bloc . creusé de 64 centimètres, 
excepté du côté destiné à porter la tête , où le fond est un 
peu élevé ; il a 2 mètres 21 centimètres de longueur , 65 cen- 
timètres de largeur , autant de hauteur. A l'extérieur , trois 
côtés seulement sont sculptés en bas relief. Sur chacun des 
petits côtés est une guirlande de chêne , d'un bon style ; Fat- 
tache qui la soutient devait avoir un ornement scellé à la 
pierre., ce qu'indiquent de petits trous dans l'un desquels on 
voit du fer et du ciment. Sur la face ornée de l'un des grands 
côtés deux génies ailés , d'un dessin défectueux , tiennent 
d'une main un flambeau et de l'autre s'appuyent à un cadre 
dans lequel on lit cette inscription : D. M. JVLIAE EVTI- 
CHIAE C. F. IP SA SI fil. Le sens me parait être : Aux dieux 
mânes , â Julia Eutichia , fille de C*** , et par elle-même ; 
c'est-à-dire , qu'elle aurait fait faire elle-même son tombeau. 
De petits trous dans l'espace qui sépare les lettres des der- 
nières lignes ont dû servir â sceller quelque ornement , car 
dans l'un de ces trous est encore fichée une petite broche de 
fer dont la tête même est aujourd'hui dans la pierre. 

Les noms grecs d'Eutychia , d'Eutychés ont été trouvés 
sur d'autres tombeaux , sur des urnes et des hypogées (1). 
Les deux personuages qui figurent ensemble sur la médaille 
sont Gratien et Théodose qu'il associa à l'empire , tous deux 
Consuls en l'année 380. Nous n'aurions point la date que 
nous fournit cette médaille , la sculpture imparfaite des deux 
génies dénoterait suffisamment que le tombeau est une œu- 
vre des bas temps de l'Empire. La croix de la bague et peut- 

(1) Montfaucon , vol. 5 , p. 49 , 67 , 98; Fabretti , p. 445; Recherches 
sur la position des Celtes- Volces , par M. Thomas , Montpellier , 1826. 
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être les deux triangles qui se lient au cadre de l'inscription 
annoncent une sépulture chrétienne ; cette croix et l'invo- 
cation aux dieux mânes témoignent de ce mélange qui se con- 
tinua pendant plusieurs siècles encore des pratiques payen- 
nes avec les rites du christianisme. 



UNE BORNE MILLIAIRE 
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Dans le parc de Sauvian encore est une borne milliaire ; 
elle fut tirée d'une vigne appartenant à la famille Alengry de 
cette commune , et située au ténement de la Croix de fer > à 
200 mètres environ de distance du lieu où fut trouvé le tom- 
beau de Julia Eutycbia ; elle était sur la limite de cette pro- 
priété particulière , au point d'embranchement de trois che- 
mins vicinaux appelés de la Bestoule , de Saint Lairés et du 
Thou ; â cette place, l'essieu des charrettes dégrada les pre- 
mières lignes de l'inscription qu'elle porte. 

Ce fût , d'une pierre commune , a 1 mètre 379 millimè- 
tres de hauteur , et un peu plus que 2 mètres de circonfé- 
rence. La partie supérieure de l'axe est percée d'un trou rond, 
de 162 millimètres de profondeur, dans lequel avait été plan- 
tée une petite croix de bois $ dans la partie inférieure , un 
trou carré , ayant 90 millimètres de profondeur et 150 milli- 
mètres d'ouverture , ferait présumer que cette base s'adap-; 
tait à un socle ou à une autre partie de fût. Voici l'inscrip- 
tion / telle qu'elle subsiste : 
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DIVS CAESAR 

1ANIC. PONTIF. 

MAXIMUS. TRIB. POTEST. 

VIII IMPERATOR XIII. PP. 

COS IIII . . NSOR REFECIT. 
Avec ces mots , en consultant d'ailleurs les documents his- 
toriques et d'autres inscriptions qui ont trait au même Em- 
pereur , il est aisé de compléter celle-ci et de lire : Tiberius 
Claudius Cœsar , Augustus Germanicus , Pontifex maximus , 
Tribunitiâ potestate VIII , Imperator XIII , Pater patriœ , 
consul IIII y censor refecit. 

Cette inscription ne porte pas de numéro ou chiffre énon- 
ciatif de la distance entre le lieu où la borne avait été posée 
et celui qui était le point de départ de la route, à la diffé- 
rence de deux autres bornes portant le nom du même empe- 
reur , trouvées Tune à Billom , l'autre près de Bayeux (1). 
Deux autres du temps d'Auguste, découvertes dans le dépar- 
tement de l'Hérault , à Saint-Paul de Cabrières , vis-à-vis de 
Lunel-viel., et à Saint-Marlin-de-Crau , sont également dé- 
pourvues de signes énonciatifs des distances (2). La colonne 
itinéraire de Sauvian , le Salvianus du moyen âge et sans 
doute de l'ère Gallo-Romaine , indique qu'il a existé dans 
son voisinage une voie antique qui devait mettre en commu- 
nication Agde et Narbonne , et par un embranchement la pre- 
mière de ces deux villes avec Beziers. Sauvian est peu dis- 
tant de Sérignan où sont quelques vestiges d'un pont sur 
l'Orb , lequel faisait partie de cette voie rapprochée de la mer 
et indépendante de celle qui , plus avancée dans les terres , 
reliait Beziers à Narbonne par le pont Sepme ( Pons Septi- 
mus) jeté sur les marais de Capestang. L'emplacement de la 
première de ces deux voies ne peut être fixé avec certitude 
au lieu même où la borne a été trouvée , parce que cette 
borne est en état de fragment , ce qui ferait supposer qu'elle 
y a été portée d'un autre point qui cependant devait être 
peu éloigné. C'est près des côtes de la Méditerranée , à proxi- 
mité de leurs comptoirs , que les Phéniciens qui avaient co- 

(1) Statist. du département de l'Hérault , antiq. 

(2) Hist du Lang. , t. 2 , pr. , pag. «26 , 968 , 422 et suif. 
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Ionisé le midi de l'Espagne , le nord de l'Afrique et une partie 
de la Sicile , durent établir la route qu'ils ouvrirent dans le 
onzième siècle avant notre ère entre l'Espagne et l'Italie pour 
l'exploitation des mines des Alpes et des Pyrénées ; cette 
voie servit de fondement à celle des Phocéens de Marseille 
qui formèrent des établissements à Antibes , à Agde et sur 
d'autres parties du littoral. Après un laps de dix siècles Do- 
mi ti us iEuobarbus répara dans la Provence la voie Phéni- 
cienne qui en prit le nom de via Domitia; il est à présumer 
que c'est la même qui fut restaurée de Nîmes à Narbonne 
sous l'empire de Claude. Deux bornes milliaires portant le 
nom de cet Empereur ont été trouvées, l'une à Lansargues 
près de Lunel , l'antre à Montpellier. Millin vit celle-ci dans 
l'église Saint Denis de cette ville , où elle n'existe plus (1). 
Quintus Marcius Rex qui soumit les Volkes-Tectosages , ou- 
vrit une route nouvelle depuis les Alpes jusqu'aux Pyrénées; 
celle-là plus centrale fut réparée sous le règne d'Auguste. 
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Quelque peu considérables que soient les reste» de l'am- 
phithéâtre de Beners , et Malgré leur état de dégradation, 
il» peuvent néanmoins suffire à déterminer sa forme générale, 
son étendue. Une partie de la galerie circulaire va laquelle 
suppuraient le podium et des rangs de gradins existe ; ek 

(t) StatiH Ai ééfmu * ntet* t À*** 
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était voûtée à plein cintre , en gros blocage à bain de ciment ; 
l'un de ses murs latéraux , le seul qui subsiste , est décoré 
d'une corniche intérieure qui se découpe en filets , tores el 
plates-bandes. La conservation de ce segment qui , à partir 
d'un local au dessous de l'hôtel de la Croix-Blanche se pro- 
longe par la rue Saint-Jacques jusqu'à l'extrémité inférieure 
de celle dite des Arènes , est due à la circonstance que depuis 
un long temps il sert de support à des constructions do- 
mestiques. 

L'amphithéâtre était adossé au monticule qui s'étend de 
la rue du Moulin à huile aux plateaux de la Tible , des Capu- 
citis et de l'église Saint Jacques , dans les directions Sud et 
Nord-Ouest. Les constructeurs avaient profité de l'inclinaison 
du terrain pour y appuyer l'édifice et le rendre ainsi plus 
solide. Dans quelques parties le parement extérieur du mur 
d'enceinte paraît avoir été formé du roc taillé â pic, et j'ai 
cru reconnaître ce mur dans la cave de la maison n* 21 de 
Y Impasse des Arènes ; la ligne ponctuée sur le plan en indique 
l'emplacement. Des gradins avaient été de même taillés dans 
le roc y particularité dont Andoque parle comme d'une chose 
qu'on voyait encore de son temps (1). 

J'ai fait pratiquer dans le petit jardin de la maison Baluffe , 
rue Saint Jacques , n° 19 , une fouille qui a mis â jour une 
voûte inclinée vers l'intérieur de l'arène et sur laquelle de- 
vaient reposer les derniers rangs de gradins $ son extrémité 
apparente présentait des arrachements qui probablement se 
liaient à la maçonnerie du mur d'enceinte. Une autre fouille 
commencée dans une petite cour au dessous des fenêtres de 
l'hôtel de la Croix Blanche n'a pu être poussée profondément 
à cause du peu de largeur qu'un dépôt de matériaux avait 
forcé de donner à la tranchée ; cette recherche n'a produit 
aucun résultat. Il ne m'a pas été permis de faire creuser au 
centre de l'arène. 

Il ne subsiste plus rien de l'édifice des côtés de l'Est et du 
Mord-Est. Dans les fragments qui en restent l'appareil de la 
construction est en pierres de 32 centimètres de largeur sur 



(1) Hist. de Lang. , p. 60. 
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une hauteur de 32 et 40 centimètres. Le mur intérieur de la 
galerie , au Sud , est percé de quelques ouvertures donnant 
accès dans des caveaux creusés dans le tuf ou le roc , et qui , 
s'ils sont antiques , pourraient avoir servi à renfermer des 
bètes féroces destinées aux combats. 

La forme générale du monument était en ellipse. L'axe le 
plus étendu , qui est dans le sens du Nord-Ouest au Sud-Est, 
et pris entre les parements intérieurs du mur de la galerie , 
a une longueur de 82 mètres ; celle du petit axe est de 66 
mètres. La maçonnerie de l'enceinte , entre le parement du 
mur de la galerie (t et le parement extérieur c a une épais- 
seur de 2 mètres , qui doublée eu égard aux deux côtés de 
l'ellipse , porte la longueur du grand axe à 86 mètres et celle 
du petit axe à 70 mètres. On ne peut rien dire de certain de 
la hauteur qu'avait l'édifice , le couronnement a disparu , et 
le sol de l'arène a du être exhaussé , soit des débris de la 
démolition , soit de terres de rapport quand on a voulu le con- 
vertir en jardin ; la terre mouvante a une profondeur de 3 à 
4 mètres. Cependant la dimension des axes à partir des lignes 
extérieures étant déterminée , on peut avoir une idée de la 
hauteur de notre amphithéâtre , et même du nombre de spec- 
tateurs qu'il pouvait contenir , en prenant pour termes de 
comparaison les mesures d'un autre amphithéâtre , bien con- 
servé , mesuré et jaugé avec exactitude. Les résultat de cette 
appréciation ne peut être qu'approximatif, parce que les am- 
phithéâtres étaient construits sur divers plans très-variés en- 
tr'eux. L'amphithéâtre de Nîmes , dont les axes pris exté- 
rieurement ont en longueur 133 mètres 38 centimètres et 101 
mètres 40 cemtimètres, est d'une hauteur de 21 mètres 32 
centimètres , et pouvait facilement contenir 23,362 person- 
nes (1) ; L'amphithéâtre de Beziers aurait eu , eu égard â la 
longueur de ses axes , une élévation proportionnelle de 14 
mètres , 28 centimètres , et 15,574 spectateurs devaient pou- 
voir y trouver place. Cet édifice , s'il était encore debout , 
pourrait donc recevoir sur ses gradins les cinq sixièmes de la 



(l) Descript. des monura. ant. du midi, par MM. Grangent etc.. . Paris , 
1819. 



; 
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population actuelle de la ville et de sa banlieue. Les peuples 
de l'antiquité assistaient avec avidité aux jeux du cirque et 
de l'amphithéâtre • Senéque et Juvenal témoignent du goût 
ardent des Romains pour ces spectacles qui attiraient les ha- 
bitants des campagnes comme ceux des villes , et Vitruve (1) 
nous apprend que généralement les citoyens y amenaient leurs 
femmes et leurs enfants. 

Presque â la réunion des deux lignes de l'ellipse du côté du 
Nord est une tour polygone ; on a prétendu qu'elle avait fait 
partie d'un palais proconsulaire qu'on suppose avoir occupé 
la place même où est l'hôtel de la Croix blanche , et Ton est 
allé jusqu'à dire que de la plate-forme de cette tour le Préfet 
ou gouveurneur de la cité assistait aux jeux, sans sortir de 
son palais. Une inspection un peu attentive des lieux aurait 
prévenu cette erreur assez commune ; on aurait vu que la 
tour avance considérablement sur le sol de l'arène, et cette 
circonstance suffit pour démontrer qu'elle n'a jamais fait par- 
tie de l'édifice antique. D'ailleurs, les moulures angulaires qui 
la décorent , sa forme pentagone , l'escalier qu'elle renferme 
et une "porte basse qui ouvrait sur l'arène annoncent un ou- 
vrage du XVI e ou du XVII 6 siècle , destiné â faciliter aux an- 
ciens propriétaires de l'hôtel de la Croix blanche l'accès du 
jardin qui faisait une dépendance de leur demeure. D'après le 
compoix de 1709 (2) , cet hôtel a été jusqu'au 17 mars 1761 
Tune de trois maisons jointe» ensemble qui appartenaient â une 
même famille. Le terrain compris dans l'ellipse renferme au- 
jourd'hui des maisons , des jardins et un établissement de bains. 



(l)Lib.V. cap.III. 

(2) Bourg Saint Jacques , fol, 45 et 46. 
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Les siècles , qui font disparaître les générations , laissent 
toujours après eux des traces de leur passage; ces traces 
sont les monuments avec le sceau du génie qui en a fait jaillir 
l'inspiration , et les traditions de l'histoire qui souvent les ex- 
pliquent en nous faisant connaître l'esprit de ceux qui les ont 
élevés. Aussi , vouloir étudier et apprécier un monument, 
sans tenir compte des événements qui s'y rattachent, serait 
une étude incomplète , une appréciation impossible. 

En nous appuyant et sur l'histoire et sur l'estétique , nous 
examinerons l'église de la Madelaine de Beziers dans les 
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*faHs historiques qui , intimement liés avec elle , remuèrent 
si puissamment la cité du moyen âge , et dans les modifica- 
tions qui ont si malheureusement altéré le caractère primitif 
de son architectonique. 

La date précise de sa fondation n'est pas connue -, les quel- 
ques chartes qui ont survécu à la destruction de ses archives, 
et les historiens qui spécialement ont écrit sur le midi de la 
France , ne nous apprennent rien sur ce point. Le plus ancien 
titre qui fasse mention de la Madelaine est l'acte de réunion 
de cette église et de celles de Saint Félix , Saint Saturnin > 
Saint André /Saint Julien! la Sacristie mmmdrt de Saint Na- 
xaire. Cette donation fut faite par Matfired , Evèque de Bé- 
liers , en l'année 1099 , pour suppléer à l'insuffisance des re- 
venus de son chapitre , avec la clause d'en appliquer le sur- 
plus au soulagement des pauvres *. Cet acte fut confirmé en 
im par Saint Guiraud , l'un de ses successeurs +*. 

En 1148 , Brémont , Evèque de Beuert , du consentement 
du jorrùtoft wunndrt , donne à l'hôpital de Jérusalem dans 
cette ville , Téglise de Saint Saturnin , hors les murs , A condi- 
tion que les prêtres de cette église ne feront qu'un seul corps 
aux processions avec ceux de la Madelaine *** . 

En succédant à Alphonse Jourdain , son père , comte de 
Toulouse» le jeune Raymond Y voulut gagner la bienveillance 
de ses principaux vassaux et les engager à ne rien entrepren- 
dre contre lui pendant sa jeunesse. Le * mai 1149 il jura A 
Roger , vicomte de Carcassonne , de n'attenter ni contre sa 
vie ni sur aea domaines , et de l'aider contre tous , excepté 
contre ses propres vassaux et les frères de ce vicomte. Ce 
serment il le prêta solennellement dans FégSse de la Made- 
laine, en présence de Rigand, Evèque <TAhVy ; Âldefcert, 
Evèque de Nimçs $ Pierre , Evèque de Lodève ; Bernard, 
comte de McIgneQ ; Skard , vicomte de Lantrec ; Cuilifcrrt 
feLannc, Richard de Lflfe , Bermond dX i es , Arnaud de 
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CB&tëaunenf \ Pierre Guillaume de Toulouse , Guillaume de- 
gain t Félix , Aimeric de Barbayran , Arnaud de Peyriac , Bé- 
rengerde Beziers , et un grand nombre d'autres seigneurs ". 

L'année 1167 vit se consommer â la fois dans cette église 
un sacrilège inouï et un horrible assassinat. Raymond Tren- 
eavel , vicomte de Beziers , fut poignardé avec quelques per- 
sonnes de sa suite sur les marches du maître autel. L'Evoque 
Bernard s'étant jeté au devant des meurtriers fut blessé et 
traîné sanglant sur les dalles du sanctuaire **. 

Quelque» années plus tard l'hérésie des Albigeois se glissa 
dans Beziers et y fit bientôt de nombreux prosélytes. Ces 
nouveaux Manichéens qui , d'après les auteurs contempo- 
rains , étaient dans cette ville une source de troubles et de 
désordres /attirèrent sur elle les plus grands malheurs. Elle 
fut prise d'assaut par les croisés ; soixante mihV habitants 
forent passés au fil de Cépée***. Sept miHe personnes qui , au 
témoignage du moine -de Vaux-Ce rnay , témoin oculaire des 
faits qu'il raeonte , avaient cherché un asyle* dans l'église de 
la Madelaine , y furent égorgées. Le massacre eut Heu le jour de 
la fête de sainte Madelaine****. Un ancien poète a résumé-dans 
ee dystique les principales- circonstances du sac de Beziers ; 
Anno milleno dneentenoque noveno 
In Magdalenâ ruit urbs Bitterris amœna. 
( Voir la note 1 à la fin de la notice ). 

En 1381 , Iè Duc de Bèrry, oncle du Roi Charles Vr, de- 
vait faire son entrée dans Beziers; Un soulèvement éclate 
dans la ville. Bernard Perquier , charpentier , À la tête de 
quelques ouvriers et de gens de là lie du peuple , court à l'é- 
glise de la Madelaine et jure sur l'autel de Saint Antoine d'é- 
gorger Bernard Gui tard , viguier de la cour épiscopale et 
quelques autres habitants notables., qu'il supposait les plus 



* Dom Vaissette , Ilist. du Lang. in f. vol. 2 , preuves. 

** Chroniques du temps. Dom Vais. Ilist. de Lang. — Andoquc id. et 
Ev. de B. — G ail. Christ, vol. 6. 

*** Guillaume de Puylaurent. — Pierre de Vanx Cernay. 

**** Dom Vaissette , Histoire de Languedoc, et Andoq. idem. — Catal. 
des Evêq. de Beziers. — Gallia Christ, vol. 6 , etc. 



— 150 — 
favorables au Duc. Aussitôt ils se ruent , tout armes, au nom- 
bre de plus de 200 , sur l'Hôtel-de- Ville, où se trouvaient réunis 
ceux qu'ils ont désignés pour victimes. Ils brisent les portes, 
et ne pouvant pénétrer dans la tour où le conseil s'est ré- 
fugié , ils y mettent le feu. Ainsi périrent onze personnes , 
parmi lesquelles le viguier et le juge d'appel ; sept furent 
tuées dans la ville, où se commirent toute sorte d'excès *. 

En 1551 il fut payé an bassin du cœur de Dieu , à régBst de 
la Madelaine, dix cierges par le nommé Julbac , coupable de 
concussion. Préposé à b garde de b porte des Frères prê- 
cheurs , il avait laissé entrer en fraude quelques étrangers 
pour deux sols tournois, alors que b peste désobit les envi- 
rons de Beziers **. 

La Madrbine était b paroisse consulaire. Dans cet te égane , 
ou dans celle de Saint Félix, son annexe , se faisait après b 
messe la prestation du serment des Consuls qui entraient en 
rbarge , en présence des Viguier* du Roi et de FEvéque 
représentant les seigneurs directs de b ville ( note * ). 
Aux Consuls appartenait la coUation de certaines chapel- 
lenies de ces églises ( note 3 ). Ce patronage leur conférait 
le droit de concourir A b formation da conseil de Tseuvre 
de b paroisse et de recevoir fe serment da prieur. Celui-ci, 
simple délégué du chapitre de Saint Nazaire, prieur titulaire 
A qui il payait une redevance , jurait entre les mains des 
Consuls et du conseil de l'œuvre d'observer et de faire obser- 
ver par ses prêtres , diacres , clercs et officiers inférieurs des 
obligations dont le texte nous a été conservé (note A]. 

Peu riche en faits refigieux, l'histoire de l'église de b Ma- 
debine est cefle de b rite dans les crises les plus violentes de 
son existence sociale. Considérée sous le point de vne de l'art, 
elle ofre un c ar ac t è re non moins dé p o ur vu d'harmonie et 
d'hosaogénéité. Son architecture hybride appartient en efet 
au Xfr siècle par ses trais nefs et son abside , an XH* par une 
portion de ses tours , m XUh par b partie snpérienre de son 



** Chmij* «MMftair* t UL et U Suc. Ait*, et Bezitn, ln»- 
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elocher et la voûte du chœur , au XIV e par *e* deux cha- 
pelles extérieures , au XV 6 par quelques détails de l'abside , 
enfin aux XVIII et XIX e siècles par sa décoration intérieure. 
Avec les éléments qui nous restent du monument primor- 
dial , tachons d'en faire la palingénésie , en supprimant par la 
pensée les constructions ajoutées à diverses époques, les rac- 
cordements , les réparations modernes que repousse son stjle 
primitif, et qui détruisent l'unité de son ensemble. Nous 
aurons une basilique latine dans la sévère simplicité de son 
plan rectangulaire avec un hémicycle à l'une de ses extré- 
mités , dans la rigoureuse uniformité de ses lignes, dans la 
nudité de ses murs , la sobriété de ses sculptures , la disposi- 
tion symétrique de ses petites fenêtres semi-circulaires , régu- 
lièrement espacées , sans colonnes , ni archivolte. A l'intérieur 
c'est la même exactitude dans le caractère basîlical : deux 
rangs parallèles de piliers quadrangulaîres divisent l'édifice 
en trois parties dans le sens de sa longueur , la galerie du 
milieu , couverte d'une charpente comme les allés > est la 
plus large et la plus élevée. 

Les conditions d'une orientation exacte ont été négligées 
dans la construction de l'église^ le chevet ne présente aucune 
déviation de Taxe principal dans lequel il se trouve placé ; la 
croisée , d'une longueur égale à la largeur de l'édifice , forme 
une croix latine avec la grande nef; les dimensions générales 
dans œuvre sont : longueur 52,50 mètres , largeur 94,10 ; 
longueur de chacun des bas côtés 44,90 , largeur 7 , hauteur 
du grand comble 19,94 , des charpentes des collatéraux 
12,08 (Planche 3, fig. 1 ). 

Dans les basiliques romaines* et dans les églises des X 6 et 
XI* siècles qui adoptèrent leur plan , la tribune ou abside a 
ordinairement le cercle ou le polygone pour générateur -, celle 
de la Ma délai ne , de forme pentagone , se rattache au chœur par 
une voûte en cul de four. Sous cette voûte plus élevée, 18,80" 
que celle de l'abside , 13,05 , devait être placé le maître autel 
surmonté d'un ciboire , tel qu'on en voit encore dans beau- 
coup d'églises latines. Cette disposition parait plus rationnelle 
que celle qui l'a relégué dans le fond , où il est écrasé par la 
voûte très-surbaissée du chevet. Sa voûte à ogives croisées est 
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coupée par des nervures prismatiques qui convergent sur une 
clef arrondie , sans sculptures , et retombent sur des culs de 
lampe. La timidité de l'ogive dans les arcs croisés , la lour- 
deur des nervures , la nudité de la grande fenêtre circulaire 
sans meneaux appartiennent au commencement du XIIl* 
siècle. Le chœur , séparé de la nef par un grand arc triom- 
phal en plein cintre , forme les transepts en se prolongeant 
à droite et à gauche par un arceau de même style ; beaucoup 
plus élancé dans le plan primitif, cet arceau a été réduit à la 
fin du dix-buitiéme siècle pour le rendre uniforme à l'arca*» 
ture générale. La voûte en berceau repose sur une petite cor- 
niche qui règne sur les quatre côtés. Dans Tes angles est en- 
gagé un pilier qui porte les arcs saillants de la voûte d'une 
élévation de 1 1 ,95 m ; son pavé est plus élevé de la hauteur de 
deux marches que celui de la nef et des collatéraux. Le mur 
extérieur est percé d'une fenêtre cintrée qui a succédé à là 
petite fenêtre romane que Ton a bouchée au dessus. 

En l'année 177& la grande nef et ses collatéraux virent al- 
térer leur physionomie basilicale par la suppression de leurs 
charpentes et de leurs baies romanes ; elles reçurent des voû- 
tes modernes qui les écrasent , et de grandes fenêtres qui 
inondent l'église d'une lumière aussi éblouissante que mal 
distribuée. 

Il avait été fait un devis en 1777 pour réparer le» combles. 
Il «'agissait de reconstructions d'arbalétriers , fournitures de 
lames de plomb , refeetion de quatre travées , etc. 

Ces ouvrages, à peine commencés , furent jugés insuffisants* 
Une réparation , ou plutôt un remaniement complet des com- 
bles de la nef et des bas côtés , tant en charpentes qu'en bri- 
ques, fut reconnue nécessaire. 

Le 29 février 1779 les marguilliers se plaignent aux Maire 
et Consuls que déjà depuis trop long-temps leur église est 
fermée , que le service religieux est interrompu faute des ré- 
parations urgentes que la communauté est tenue de faire et 
qu'elle ne fait pas ; que non-seulement le toit , mais encore 
le pavé est dans le plus mauvais état. 

Refus du conseil de ville d'accéder à cette demande , par 
la raison que les frais doivent être supportés par l'œuvre de 
la paroisse. Nouveau mémoire des marguilliers qui prouvent 
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par te texte de divers arrêts et édits que , si l'entretien du 
chœur et du cbancel des églises paroissiales est à la charge 
des usufruitiers , par la même raison celui de la nef et de tout 
ce qui en dépend concerne les habitans. Ils demandent en 
outre la réparation des portes , du perron , des fonds baptis- 
maux , des vitraux, de la chaire et des confessionaux. 

Le ô avril le conseil nomme une commission pour exa- 
miner ce mémoire. Le rapport entendu ,. l'inspecteur des ou- 
vrages publics est délégué pour dresser un devis , et les 
commissaires sont chargés de s'entendre avec ceux de la pa- 
roisse pour faire à cet égard un traité aussi avantageux que 
possible aux deux parties. 

Les marguilliers avaient proposé au conseil de ville de 
traiter avec la paroisse , et, à l'exemple des décima teurs , de 
faire avec elle un abonnement pour se décharger définitive- 
ment des réparations actuelles et de tout entretien ultérieur. 
« La paroisse , disent-ils , s'y portera volontiers -, elle fera 
même quelques sacrifices dans l'espoir qu'elle pourra en être 
dédommagée par la charité et le zélé des paroissiens. » 

Un nouveau mémoire est bientôt produit , dans lequel les 
marguilliers exposent que, la paroisse ayant résolu de faire 
une voûte en briques , le plancher qui , suivant le devis , de- 
vait être construit immédiatement sous le toit , devient inu- 
tile , attendu que ce plancher ne devait être fait que pour 
masquer la vue des charpentes et empêcher la poussière de 
se répandre dans l'église ; ce plancher , il est vrai , donne une 
plus grande solidité aux combles , solidité qui ne lui est 
point rendue par la voûte , mais on peut y suppléer en met- 
tant une troisième panne à chaque appentis , au moyen de 
quoi les chevrons qui supportent les tuiles ayant une moindre 
portée , la solidité sera plus grande , ce qui équivaudra au 
plancher. D'après cet exposé , ils demandent que la commu- 
nauté consente à la suppression du plancher et cède â la pa- 
roisse la somme affectée â celui-ci ; ce sera un objet d'une 
bien petite importance relativement à la dépense mise à sa 
charge pour la construction de la voûte et la décoration de 
l'église , sans autre ressource que la générosité des paroissiens. 

Le 24 mai la communauté adopte les couclusions du mé- 
moire , et il demeure convenu avec la paroisse que , moyen- 



— 154 — 
nânt une somme de 4,000 livres , payable en deux termes , 
l'œuvre est chargée des réparations demandées , en se con- 
formant au devis , sans que , en cas d'insuffisance ou sous 
quelque autre prétexte que ce soit , elle puisse prétendre à 
autre chose de la part de la ville ; elle sera tenue en consé- 
quence d'y fournir elle-même , si le cas y échoit. Le 5 août 
l'intendant de la province approuve les délibérations des con- 
seils de l'œuvre et de la ville , et autorise celle-ci à prendre 
les 4,000 livres sur les fonds de la subvention ( note 5 ). 

Dès ce moment l'on construisit, sur les collatéraux , des voù 
tes à arêtes diagonales , de manière à neutraliser la pression 
latérale en la dirigeant sur quatre points opposés et corres- 
pondant d'un côté aux piliers et de l'autre au mur. La voûté 
de la grande nef est un berceau coupé par des arcs doubleaux 
avec caissons , répondant aux massifs de l'arcature. Elle vient 
se reposer sur une forte corniche soutenue par des consoles 
plaies cannelées avec rosace qui s'arrêtent sur le tailloir des 
piliers. Entre chacun des arcs doubleaux est pratiquée une 
grande lunette qui atténue la poussée de la voûte. Toutes les 
voûtes sont construites en briques posées de plat ; creusées 
sur une de leurs surfaces , ces briques sont employées deux 
à deux , courbure contre courbure , avec leurs joints non 
correspondant et reliées par un bain de plâtre. L'épaisseur des 
deux briques plaquées donne celle des voûtes, c'est-à-dire, 
0,05. Les arcs doubleaux, au contraire, sont formés par 
des briques unies , posées de champ. 

Eutre l'extrados de la grande voûte et les murs latéraux , 
au milieu des arcs doubleaux , sont maçonnés des renforts 
avec doubles briques , les unes contre les autres ; chacun de 
ces renforts au fond de l'enfourchemcnt bande les reins du 
berceau. La hauteur de la grande voûte , dans œuvre, est de 
16,42, celle des ailes est de 9,39. Quant aux charpentes, 
15 arbalétriers furent placés pour supporter le grand com- 
ble. On posa un même nombre de demi-arbalétriers sur cha- 
cun des bas côtés. Au-dessus de la charpente est un toit à 
tuiles , fixées au bain de mortier sur de forts chevrons. 

Les forjets , composés de trois rangées de tuiles, sont por- 
tés dans toute la longueur de la nef sur l'ancien cordon À 
moulures , et dans les collatéraux sur un exaucement de 0,50, 
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fait à cette même époque , sur une moulure semblable' 

On refit en même temps dans le fond de l'église la porte 
carrée actuelle , et Ton ouvrit au-dessus une grande fenêtre 
de plein cintre arec ébrasements , plus grande et plus élevée 
que celles des bas-côtés. Elles sont garnies , les unes et les au- 
tres de châssis en fer vitrés (note 6). 

A l'extérieur la physionomie romane s'est conservée plut 
pwre et plus frappante. Ce sont encore des surfaces dans toute 
la simplicité dn XI* siècle. L'œil embrasse à la Ibis et sans ef- 
forts les détails et les proportions de l'ordre , et juge l'ensem- 
ble sans être distrait par un système de ressauts , de lignes bri- 
sées et d'ornementation employé plus tard avec une sorte d'exa- 
gération. L'appareil moyen carré dans la façade , allongé dans 
les murs latéraux est mélangé de quelques pièces de petit et de 
grand appareil ; la partie ouest se compose de pierres de plus 
grande dimension. Les matériaux employés sont un calcaire 
marin. 

L'abside , comme dans les églises de cette période , es t la par- 
tie la plus soigneusement bâtie (planche 4). Son appareil al* 
longè est plus petit que dans les murs latéraux. Aux angles de 
son hémicycle pentagone sont appliqués descontreforts rectan- 
gulaires , peu saillants , dont le tailloir sert de base aux retom- 
bées des arceaux qui portent le mur en encorbellement; 
Deux de ces arceaux ont abandonné le plein cintre pour adop- 
ter l'ogive; mais , dans cette transition , l'architecte , voulant 
conserver une partie de la courbure primitive , s'est borné à 
supprimer la partie supérieure pour lui substituer l'arc aigu. 
De cette transformation il est résulté une ogive d'un dessin 
bizarre ; ce n'est ni la contre courbure r ni l'arc en talon ou en 
doucine , c'est une imitation irrégulière et à peine sentie de 
Parc trilobé ogival. Cette irrégularité provient encore de 
ce que le croisement des côtés ne s'opère qu'A distances iné- 
gales des bases ; leur sommet se trouve dans Taxe d'une fe- 
nêtre en tiers point , dont les voussures bordées de gorges et 
de moulurés à bases presmatiqucs et les proportions dépour- 
vues d'élancement caractérisent la décadànce de la période 
ogivale , la fin du XV 9 siècle. Les faces latérales du chevet 
étaient primitivement percées de fenêtres romanes en harmo- 
nie avec le style général de la basilique. Les combles , tout mo" 
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dernes , ont conserve quelques antéfixes à entrelacs ( pi. 3 r 
fig. 3,4. ). Les versants correspondent â chacun des pans infé- 
rieurs. Immédiatement sous la saillie du toit règne un cordon* 
(pi. 3 , fig. 9. ) à sculptures délicates et profondement fouil- 
lées , composé d'oves et de palmettes. Au dessus de l'abside 
s'élève â une hauteur de 5,50 le mur du chœur avec sa grande 
fenêtre circulaire qui n'a pour tout ornement que de légères 
moulures creusées dans son pourtour ; son diamètre empiéter 
sur le tympan d'un fronton, dont les baguettes de l'angle su- 
périeur rampent sur deux rangs de petits corbeaux unis en 
saillie l'un sur l'autre. La corniche du troisième côté est dé- 
coupée en minces filets ; le fronton est terminé par une sorte 
d'acrotère. Sur le côté , à Test , sont les restes d'un fronton , 
élevé sans doute pour masquer le rampant du toit. Les murs 
de l'église , dans le sens de sa longueur , se développent sans* 
autre saillie qu'une corniche d'un profil très-pur sous le toit. 
Ceux de la grande nef sont percés dans le haut de six petites- 
fenêtres romanes , bouchées pour la plupart , jusqu'à la nais- 
sance des claveaux ; au moyen d'une corniche servant de 
sentier, l'une d'elles , restée ouverte , donne entrée sur les- 
voûtes. D'autres fenêtres plus petites et de même style s'ou- 
vraient au nombre de cinq dans chacun des collatéraux. Dan» 
celui de gauche une porte carrée a remplacé la porte plein* 
cintre dont faisait partie sans doute le fragment d'arceau que 
l'on voit â côté ; elle est surmontée , comme celle du fond de 
l'église , d'une corniche et d'un bossage portant la lettre ini- 
tiale de Sainte Madelaine avec un vase où brûlent des par- 
fums. Le bossage et les autres sculptures sont exécutés en* 
pierre de liais. 

La porte de l'autre collatéral est précédée d'un petit por- 
che ou vestibule qui , par la nature de sa voûte â berceau et 
de sa porte arrondie , indique une origine commune avec les» 
parties les plus anciennes de l'édifice. La porte carrée mo- 
derne a sa corniche à la naissance du tympan de l'ancienne. 
Cette différence dans la hauteur est due à l'enlèvement des- 
terres opéré au dernier siècle dans le cimetière qui précé- 
dait l'église : il a fallu dès-lors abaisser le seuil et le cou- 
ronnement de la porte romane ( note 7 ). 

La corniche des murs latéraux se prolonge jusques sur la. 
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-façade du nord-ouest et forme la base d'un grand fronton à 
moulures , au-dessus duquel s'élève un mur formant saillie, 
en retour sur les côtés. À gauche le mur a été démoli en 1759 
par retraites et en talus par le motif que , n'étant d'aucune 
utilité , il occasionnait par sa surcharge un préjudice nota- 
ble aux combles. Sur la face opposée une pareille démoli- 
tion avait déjà été faite. La portion de la façade correspon- 
dante à la grande nef se lie avec les murs des collatéraux qui 
«uivent à leur sommet la pente du toit. La rapide inclinaison 
du terrain a rendu nécessaire de ce côté un perron composé 
d'une seule rampe à 12 marches ; son système de construc- 
tion a été dénaturé par le remaniement qu'il a subi en 1779 
( note 8 ). L'embasement de l'édifice est formé de ce côté par 
de grosses pierres saillantes et employées avec peu de régu- 
larité. 

Une partie moins ancienne et qui rompt l'unité de plan 
•de l'église , a été juxtaposée au collatéral de droite. C'était 
dans l'origine deux chapelles , l'une sous le vocable de Saint 
Roch et l'autre de Saint Paul. Ouvertes d'abord dans le bas 
-côté , elles en sont séparées aujourd'hui par un mur de re- 
fend et servent de lieu de dépôt aux archives et à des objets 
nécessaires au culte. Leur plan ichnographie se rapproche 
du carré. L'appareil en est irrégulier. La voûte croisée avec 
des nervures mi-partie anguleuses et arrondies s'éloigne peu 
de la forme plein cintre. Dans la chapelle la plus éloignée du 
chevet on ne saurait préciser le dessin de la clef de voûte. 
•Les retombées s'appuyent à hauteurs inégales sur un cul de 
lampe qui paraît résulter de la suppression de colonnettes ou 
-filets engagés dans les angles. L'arc latéral de la voûte , tres- 
saillant du côté de l'église , est porté sur deux colonnettes 
dont il ne reste que les chapiteaux dépourvus de sculptures. 
Tis-â-vis est une lancette géminée. Les voussures et le me- 
neau sont à faces prismatiques ; le tympan se ramifie en tri- 
lobes arrondis à la base et en trèfle encadré dans un triangle 
sphérique ; elle a été bouchée au quart de sa hauteur. La 
"verrière en est brisée. Dans les fragments qui restent on voit 
un médaillon avec la Vierge qui tient l'Enfant Jésus, et un 
blason d'azur à trois croissants en triangle et croix alésée 
mise au centre au chef de gueules i trois étoiles d'or. Les 
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tons en sont encore pleins de vigueur et d'harmonie. La fe- 
nêtre est environ trois fois pins hante qoe large. 

Dans Fautre chapeOe les chapiteaux sont anuelés ; la fe- 
nêtre , semblable A la première , est maçonné* , deux petites 
ouvertures seulement ont été conservées. Un contrefort est 
engagé dans l'eu des angle*. La def de voûte porte va 
ton au Bon d eho o t ; sur h paroi d'un mur latéral deux 

l'en des deux est accolé d*un bmbel. Le style général de ces 
thupslss parait appartenir au XIV* siècle. 
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ét*ge qui a conservé le plein cintre dans les arcs croisés et a 
adopté l'ogive dans les arcs latéraux , les colonnes écourtée» 
et d'un fort module avec les culs de lampe massifs qui sup- 
portent les retombées de la voûte , accusent la fusion des 
deux styles , le commencement du XII* siècle. A cette époque 
le Bas Languedoc fut envahi , avons-nous dit , par l'hérésie 
des Albigeois. Ces audacieux sectaires , ne gardant plus au- 
cune mesure dans leur ardeur de prosélytisme, devinrent 
l'occasion , ou plutôt les artisans de troubles et d'aveugles 
destructions. Etienne de Tournay, abbé de Sainte Geneviève 
de Paris , chargé par le Roi Philippe-Auguste d'une mission 
auprès du Cardinal Henri , légat du Saint Siège auprès de 
l'armée des croisés , se trouvait en 1181 dans ce pays. Par 
une lettre qu'il écrivait à Jean de Bellesmains , Evêque de 
Poitiers , il le félicitait « de ce qu'ayant été nommé â l'Arche- 
vêché de Narbonne , il avait été promu bientôt après à celui 
de Lyon ; qu'il était exempt par là de participer à la barba- 
rie des Goths , à la légèreté des Gascons et aux mœurs féroces 
des peuples de la Septimanie , où régnaient plus qu'on ne sau- 
rait croire l'infidélité , la feinte et la tromperie » . « J'ai eu 
en dernier lieu , ajoute- t-il , lorsque le Roi m'envoyait à 
Toulouse , une image de la mort la plus terrible toujours pré- 
sente devant mes yeux. J'y ai vu les églises brûlées ou pres- 
que détruites et les lieux qui servaient auparavant d'habita- 
tion aux hommes , devenus la retraite des bêtes * » . 

Ce passage fait supposer que Beziers , l'une des plus im- 
portantes villes du Bas-Languedoc , où l'hérésie avait tant 
d'adeptes , ne fut pas A l'abri de leurs ravages ; que la Ifade- 
laine, comptée parmi les principales églises de la cité , ne fut 
pas épargnée., et que ses tours durent être démolies. D'ail- 
leurs si elles étaient resté debout à cette époque , elles au 
raient subi en 1209 les terribles conséquences du sac de Bé- 
liers , alors que l'église Saint Nazaire fut livrée aux flammes 
et que les autres édifices religieux furent mutilés. Ce qui con- 
firmerait d'ailleurs cette supposition , c'est que la partie su- 
périeure du clocher appartient au XIII' siècle par son sys- 



* Dom Vtiisette , Hist. du Lanç, 
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lème de construction , par la forme de ses fenêtres ogivales 
dépourvues de l'élégance dans les proportions et les détails 
qu'elles acquirent aux XIV e et XV e siècles; par la lourdeur de 
la corniche qui sert de base à la pyramide , par la nature de 
cette même pyramide qui , sur une élévation de 12,41 , n'a 
point cette légèreté , ces délicates broderies â jour qui firent des 
flèches gothiques l'une des merveilles de la belle période ogivale. 

Lorsqu'on voulut réédifier la partie supérieure de la tour, 
on abandonna la forme quadrangulaire , mais ce passage du 
carré à l'octogone fut opéré d'une manière bien incomplète. 
Sur les quatre angles, dont la saillie est restée si disgracieuse 
par sa nudité , on éleva quatre nouveaux pans rendus plus 
légers par des arceaux que l'on boucha en 1773. Les faces, 
en appareil irrégulier , sont percées de fenêtres en tiers- 
point , les unes simples , les autres géminées et de grandeur 
inégale , sans aucune espèce d'ornement ; plusieurs sont bou- 
chées complètement ou en partie ; au dessous règne une pe- 
tite corniche. La pyramide octogone repose sur une forte 
corniche composée de quatre demi-boudins en saillie l'un sur 
l'autre , et qui laissent autour de la base un sentier d'un mè- 
tre de largeur. Chaque partie angulaire de la pyramide porte 
un tore qui se prolonge jusqu'au couronnement taillé en 
piédestal pour supporter une boule en tôle avec une croix et 
une girouette. A la base , sur une des faces , est une ouver- 
ture carrée avec un bourrelet extérieur ; elle a été fermée. 
Elle servait de porte pour pénétrer sur le plafond qui était 
posé sur la retraite intérieure du clocher â la naissance de la 
flèche. Plus haut sont quatre petites baies don t l'ogive est A 
peine sensible. L'élévation totale du clocher est de 40,30. 

Sur le côté sud de la tour est adossée une tourelle parta- 
gée en plusieurs étages par de petits larmiers. Elle sert de 
cage à l'escalier en hélice qui conduit sur les combles et dans 
le clocher. Son diamètre devient plus petit a la hauteur des 
fenêtres de la grande tour. Elle s'arrondit au niveau delà 
base de la flèche et se termine par une corniche et. un parapet 
formant la ceinture d'une plate-forme. Il reste peu de traces 
des créneaux dont elle était couronnée. Son pavé se compote 
de dalles qui rayonnent an centre. Une gargouille, affectant 
la forme d'un loup , déverse les eaux pluviales. La base dç la 
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tourelle est d'une date postérieure à celle du clocher. Les éta- 
ges supérieurs ont une origine commune avec ceux de la 
tour. Son appareil , moyen dans le bas , devient plus grand 
à mesure qu'il s'élève. L'intérieur est éclairé par de petites 
fenêtres rectangulaires très-allongées 5 sa hauteur est de 30,83 
(note9). 

La seconde tour , placée sur le côté gauche des transepts 
est restée dans l'état où la laissèrent les démolisseurs. Sur 
son cordon roman ( pi. 3, fig. 2. ) s'appuie un fronton â mou- 
lures avec une petite fenêtre cintrée dans le tympan. Quel- 
ques fragments de mur s'élèvent au dessus. Sa saillie hors la 
ligne extérieure des bas côtés est de 0,25. Son appareil dans 
le bas est plus petit que dans les murs latéraux de l'édifice. 

Il est dit dans la chronique consulaire que le 10 du mois 
de juin 1415 les Consuls de Beziers livrèrent à André Mar- 
galh , ouvrier de l'église de la Madelaine , soixante livres de 
plomb pour être placé au sommet du clocher $ quelques lacu- 
nes laissent Incomplets les autres renseignements que pro- 
mettait ce passage *. 

Une requête fut présentée en l'année 1749 par le conseil 
de l'œuvre de la Madelaine aux Consuls de Beziers , à l'effet 
de mettre à la charge de la communauté les réparations à 
faire au clocher. Il exposait que la cage de la charpente qui 
supporte les cloches ( note 10 ) était en mauvais état et hors 
de son aplomb d'environ 8 pouces ; c'est au point, disait- il, 
que si l'on met les cloches à la volée les madriers heurtent 
contre les parois des murs et leur impriment de si grandes 
secousses qu'ils en sont fortement endommagés , et que par 
la suite le clocher est exposé à crouler. Cette requête est né- 
gligée. De nouvelles suppliques sont adressées en 1751 à l'in- 
tendant de la province pour lui représenter que le danger de- 
vient de plus en plus pressant , que , si le service divin se 
fait toujours dans l'église , c'est pour faire cesser les murmu- 
res du peuple , mais que l'on s'abstient de sonner les cloches; 
que l'on a étayé le clocher , et que les fidèles sont menacés 
chaque jour d'être ensevelis sous les ruines ; que les ordon- 
nances de l'intendant n'ont eu d'autre effet auprès du conseil 

* Chronique consulaire. Bulletin de la Soc, Ardu de Be*# 5« livraison* 
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de ville que de faire vérifier si le clocher , par sa position sur 
le sanctuaire ou à côté, est à la charge des suppliants ou de la 
communauté ; qu'il a été reconnu qu'il rentrait dans les char- 
ges de celle-ci. 

En 1752 le conseil de ville reconnaît enfin la justice de 
cette réclamation. L'année suivante il est passé un bail en 
exécution de l'ordonnance du 19 septembre 1752 pour les ré- 
parations à faire , savoir : remplacer les pièces de bois hors 
d'usage , former en chêne une croix de Saint André , démon- 
ter les pierres cramponnées qui couronnent la flèche pour en 
substituer d'autres, en leur donnant une nouvelle forme, 
avec une boule de tôle dorée qui servira de base â une croix 
et une girouette ; bien regarnir dans les faces tant intérieu- 
res qu'extérieures les joints et les lézardes , et enfin placer 
des abats-sons à toutes les fenêtres. Quelques-unes de ces 
réparations ne furent pas faites sans doute avec beaucoup 
de soin , puisque déjà en 1759 il fallut procéder à une nouvelle 
consolidation des cloches. 

La communauté fit exécuter d'autres travaux en [1773 à 
l'escalier du clocher ; on remplaça trente-deux marches en 
pierre de taille ; on changea trois pierres sous la voûte qui 
forme la plate-forme ; on rejointoya les murs de la tourelle. 

La sacristie est en général une construction bien distincte 
de l'église et ajoutée après coup : celle de la Hadelaine , bâ- 
tie sur des proportions étroites et mesquines, se trouve dans 
cette condition ; elle occupe l'angle extérieur formé par les 
saillies de l'abside et de l'aile gauche des transepts , elle se 
«compose de deux pièces principales : la première , qui est la 
plus grande , est voûtée en berceau légèrement ogival. Sur le 
côté adjacent au sanctuaire deux contreforts engagés dans 
les coins portent sur leurs tailloirs un arceau dont la plus 
grande partie va se perdre dans le massif de la voûte. Au 
milieu une fenêtre bouchée rappelle la forme ogivale. Vis-à- 
vis est une ouverture en anse de panier très-écrasée , et sur 
le côté gauche étaient une fenêtre de même style et un grand 
arceau de plein cintre. Au milieu est une petite porte mo- 
derne qui sert de communication avec la seconde pièce éclai- 
rée par une fenêtre légèrement arrondie; sa voûte est en 
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berceau ; la paroi de l'un des murs porte extérieurement une 
pierre avec un écusson fruste saillant. 

Ed 1816 une nouvelle sacristie fut construite à l'angle sud 
du clocher. L'œil ne peut qu'être offensé par la forme triviale 
de ses fenêtres et par l'aspect de ses murs blanchis qui se dé- 
tachent désagréablement sur les pierres , brunies par les siè- 
cles , de la tour et du chevet dont elles cachent une partie 
(note 11). 

La décoration intérieure de l'église est toute moderne ; 
elle ne remonte pas au delà de l'année 1780. La nef reçut à 
cette époque toutes ces moulures et ces bossages en plâtre 
qui ne répondent pas à la sévérité de style de son ordon- 
nance. L'ne épaisse couche de plâtre blanc empâta ses murs 
et ses piliers. 

L'abside est ornée dans son pourtour de huit colonnes tor- 
ses accouplées , eu stuc, d'une belle exécution. Les unes sont 
entrelacées de ceps de vigne dans toute leur hauteur , les au- 
tres sont cannelées dans leur partie supérieure et envelop- 
pées dans le bas de feuillages et de fruits de grenadiers (no- 
te 12). Leurs chapiteaux corinthiens portent un entablement 
à la naissance de la voûte qui reproduit la forme pentagone 
de J'absidd. Un pilastre cannelé et corinthien est engagé dans 
le pilier qui porte l'arc triomphal du sanctuaire , avec un 
piédestal semblable â ceux des colonnes. Sur la corniche sont 
groupées des figures d'anges et au milieu ,tlans le fond , est le 
Père éternel sous la figure d'un vieillard qui pose sa main 
droite sur un globe. Plus bas , derrière le maître autel , on a 
modelé l'apparition de Jésus-Christ à Sainte Madelaine avec 
l'ange et le tombeau -, â gauche la résurrection de Lazare , 
et à droite la Madelaine chez le Pharisien aux pieds de Jé- 
sus-Christ. Ces divers sujets , exécutés en stuc , en tout ou 
demi relief, laissent beaucoup â désirer sous le rapport du 
dessin. Des groupes d'anges et des emblèmes religieux ser- 
vent de couronnement aux chapelles de la croisée , placées 
dans le même sens que le maître autel. Les autres chapelles 
des collatéraux, au nombre de neuf, disposées tout simple- 
ment le long des murs , comme dans les églises romanes pri- 
mitives , sont décorées dans le style grec ou romain ( note 13 ). 
Leurs colonnes et leurs autels sont en marbre pour la plupart; 
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ainsi que le maître autel avec ses cinq marches et les dalles 
du sanctuaire. Quelques-uns des tableaux sont détestables 
sous tous les rapports. Les autres peintures ne sont point 
sans quelque valeur. La mort de Saint Joseph , par Coustou f 
de l'Académie de peinture de Montpellier et de la famille des 
sculpteurs de ce nom , Sainte Anne et Saint Joachim , une 
copie de Saint Michel du Guide , une Annonciation > un Saint 
Félix par Dousseint , peintre de cette ville. 

Dans le bas du collatéral de droite , Ton remarque dans un 
demi-jour un grand tableau dévoré par la poussière et d'un 
coloris qui a poussé au noir. On y voit les Consuls de Beziers 
avec leurs robes rouges et leur syndic en robe noire , age- 
nouillés aux pieds d'un autel dédié à Saint Charles Borro- 
mée. Sur l'autel sont déposés deux flambeaux et une lampe. 
( note 14 ). C'est le souvenir du vœu que la ville de Beziers , 
décimée par la peste , fit à Saint Charles en 1630. Délivrés du 
fléau , les habitans représentés par leurs Consuls , offrirent à 
la chapelle du Saint , deux chandelliers et une lampe d'argent, 
en s'engageant à faire chaque année , le dimanche de la pas- 
sion , une procession générale pour célébrer l'anniversaire de 
leur délivrance. Ce tableau appartenait avant la suppression 
des couvents à l'église des Dominicains. Depuis il a été porté 
à la Madelaine qui est devenue le but de la procession. Une 
inscription en explique l'origine et le sujet : 

Entonnée 1630 la ville de Besiers estant affligée de peste Mes- 
sieurs noble François de Mercourant , escuyer , Jean de la Motte, 
^bourgeois, Jean Basset, M* app™ Jean Garrigues cajpp*, Con- 
suls de la dite tUle et M* Pierre Rames , leur sindie , aurait faict 
uœu à dieu et d monsieur Sainct Charles Borromée d'ériger une 
confrérie d Vhonwtur dudit Sainct en sa chappélle d Vesgliss des 
frères prescheurs réfformés et donner une lampe et deux chande- 
liers forgent lequel uesu a esté acompli et faict procession géné- 
rale en action de grâces de la santé rendue , et après les dits sieurs 
Consuls Sindie auront esté confirmés en leurs charges lannee 
suiuante mil six cens trante un. 

Dans le chœur uu autre tableau représente la Madelaine au 
moment où, renonçant à sa vie de dissipation , elle arrache 
ses parures, et se dépouille de son riche manteau. Envoyée 
jtar le gouvernement , cette œuvre d'un jeune peintre de Be- . 
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ziers , Monsieur Régis , montre le germe de deux qualités 
bien précieuses , qui ne demandent que la pratique de l'art- 
pour obtenir leur plein développement -, correction dans le 
dessin , vérité et vigueur dans le coloris. On pourrait lui re- 
procher un peu de négligence dans l'exécution des Anges , et 
de froideur dans la figure de la Sainte. L'artiste s'est heureu- 
sement inspiré de la célèbre Hadelaine de Lebrun. Il y a puisé 
des idées dans la disposition générale du tableau et dans 
quelques-uns de se» détails. Il est à regretter que la place 
qu'il occupe ait été si mal choisie. Avec cette saillie désa- 
gréable à l'œil qu'il forme sur le pilier contre lequel il est 
adossé , la perspective de la nef est rompue , les lignes géné- 
rales sont brisées. 

La Hadelaine possédait un sarcophage antique servant de 
cuve aux fonts baptismaux. Sur sa face antérieure il porte 
le monogramme chrétien au milieu de cannelures torses ; sur 
les faces latérales sont sculptées des palmettes. Il fut enlevé 
à l'époque où l'on détruisit l'ancien baptistère et déposé dans 
un des couloirs de la sacristie. II fait partie maintenant de la 
collection des antiques de la Société Archéologique. 

Quelques pierres tumulaires avec des inscriptions à demi 
effacées ont été déplacées et retaillées ensuite pour servir de 
dalles. On ne saurait trop regretter cette destruction des sou- 
venirs du passé , qu'on ne foulait qu'avec une pieuse terreur. 
Il convenait bien d'avoir toujours sous les yeux ces pierres 
funéraires qui rappelaient à des chrétiens que le christianisme 
en s 9 élançant d'un sépulcre à la conquête du mande , a confié son 
culte naissant et ses premières initiations au silence des tom- 
beaux. 

Les épitaphes d'ailleurs étaient d'utiles enseignements , et 
les blasons , dont aujourd'hui on voit à peine quelques traces , 
confondus avec la pierre du pauvre , faisaient ressortir avec 
plus d'éclat le vide des grandeurs humaines qui gissaient 
sous nos pieds. 



Louis de PORTALON. 
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NOTES 



ET PIECES JUSTIFICATIVES. 



(1) L'opinion la plus généralement accréditée est que 7000 
personnes furent égorgées dans l'église de la Madelaine. Ce- 
pendant la superficie intérieure de l'église ne peut en contenir 
que 3000. Pour concilier cette assertion avec la vérité , il faut 
admettre avec les annalistes de Tordre de Saint Dominique 
que les victimes se trouvaient non seulement dans l'église , 
mais aussi dans le cimetière clos qui lui était adjacent. 8000 
personnes peuvent trouver place dans ces deux enceintes 
réunies. Nous devons donc considérer comme étrangement 
exagérée l'appréciation des historiens qui portent à 12000 le 
nombre des habitants passés au fil de l'épée dans l'église de 
la Madelaine. 

De récentes excavations , faites dans l'église , ont mis au 
jour des amas considérables d'ossements. Ils gissaient, non 
dans des caveaux , mais simplement dans la terre. Ne pour- 
rait-on pas supposer que cet ossuaire, dont on n'a exhumé 
qu'une partie , remonte au massacre de 1209 ? 



(2). Cette prestation du serment des Consuls reçut plus tard 
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quelques modifications dans sa forme. En 1625 on célébrait 
une messe du Saint-Esprit dans la chapelle de l'Hôtel-ae-ville, 
avant de procéder à leur élection. Le lendemain les nouveaux 
Consuls se rendaient , avec leurs prédécesseurs et le cortège 
obligé y dans l'église de la Madelaine , d'où , après avoir en- 
tendu la messe , ils allaient sur la place Saint Nazaire prêter 
leur serment devant la croix. 



(3) Parmi les pièces qui ont pu être recueillies , concernant 
la Madelaine, il en est une de 1348 qui confère aux Consuls , 
par testament , le droit de nommer un chapelain 4 la cha- 
pelle Sainte Catherine , avec une subvention annuelle de 
quinze livres tournois. 

Une autre de 1367 , dans laquelle Fofficial ordonne au cha- 
pelain de Saint Nicolas et du Saint Esprit de faire dire la 
messe à cette chapelle , jusqu'à ce qu'il ait reçu lui-même les 
ordres sacrés. 

Un document de 1367 contient la fondation d'une messe à 
la chapelle de Notre-Dame , moyennant la nourriture, le vête- 
ment et le logement donnés au chapelain. 

Un acte de la même année 1367 transmet aux Consuls , par 
testament , le patronage ou droit de collation de la chapelle- 
nie de Saint Martin. 

Un autre acte porte nomination d'un chapelain à la cha- 
pelle Saint Paul. 

Une procuration est donnée en 1568 par les Consuls à un 
notaire pour présenter à l'Evêque ou à son grand vicaire un 
prêtre pour la chapellenie de Saint Paul. 



(4) A las causas jotz scrichas mossen Thomas Autier de 
presen prior de las gleyas de Santa Maria Madalena e de San 
Felis es tengut e obligat am sagramen de far tener gardar e 
observar e de far tener gardar e observar per los capelas dia- 
gres y clergues et servidors de las dichas gleyas , am instru- 
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ment dfcccort e f ranshactio entre los honorables serthôrs Cos* 
sols de Bezes et obriers de las dichas gleyas d'una part et la 
dit mossen lo prior de aufra part sus aquelas causas scrichas 
receuput per maystre Ramon Pero notari real de Bezes laff 
MCCCXVH lo xxx j jorn del mes de mars. 

Premeyramen que lo dit mossen lo prior den et es astrega 
causa del dig sagramen de tener en cascuna de las dicha* 
gleyas très servidors bos et suffirions soes a saber dos capelas 
un per curât, un autre per diagre et un bon et sufficien clerc 
per los davant digz ofûcis et #a los digz très officis de curât 
diagre et clerc los beneficiatz en las dichas gleyas non occu- 
para ne promovra alcuns d'aquels officis. 

Item que lo dig mossenhor lo prior ho sos servidors devon 
a causa del dig sagramen illuminar o far illuminar los altatrs 
mages de las dichas dos gleyas de san Felis e de la Madelena 
en las festivitatz e solempnes am iiij siris cascun del pes de 
una lieura a los dies dominicals e festenals am iiij siris cas- 
cun de mieya lieura e los autres dies am dos siris solamen. 

Item que mossen lo prior ho sos servidors per razo del dig 
sagramen son tengutz de sonar e de far sonar totz los dies a 
son propre despens en cascuna de las dichas dos gleyas dos 
pichotas campanas acostumadas de sonar en cascun cloquie 
de las dichas dos gleyas estans e en cas que aquelas venian a 

se tirar las grossas de far sonar e otra aisso (le 

reste est illisible). 

Item que lodit mossen lo prior o sos servidors per razo del 
dit sagramen non devron aver o levar per la processio de la 
persona morta de la état de xvj ans e otra si non tan solamen 
dos sous viij deniers tornes de la moneda usual en lo reyme 
de Fransa , c per processio de la persona morta de la état de 
un an entro a la état de xvj. ans xvj. deniers de la dicha mo- 
neda , e pejr la processio de un enfan de la état de un an 
quatre diniers de la dicha usual moneda e non otra , e las cau- 
sas davan dichas levaran e auran los digz mossen lo prior o sos 
servidors de aquelas personas que seran de solvendo , e d'a- 
quelas personas que non seran de solvendo , non. e dich es 
pro deo. 

Item que lo dig mossen lo prior o sos servidors non devon 
exhigtr o levar de cascuna no via am son novi sinon tan sok>~ 
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men ij sols viij deniers de la dicha osual moneda per razo def 
dig sagramen. 

Item que segon lo dig sagramen lo dig mossen lo prior es 
tengut e deu recebre san eventari dels obriers de las dichas" 
gleyas e de cascuna d'aquelas las causas que se ensegon , soes 
a saber las vestimentas sacerdotals quotidianas e vestimentas 
negras sacerdotals per los mortz , toalhas , paramens d'autar» 
e un calici d'argen am sa padela , la custodia de l'argen de 
corpus cbristi , un missal, un test de evangelis , un pistolari, 
un sauteri , una colleta , un ufficié , un responsié , totz los 
fibres am cadenas en lo cor liguatz , e si de las causas davant 
dichas se perdian una o motas , lo dig mossen lo prior es d'a- 
quo tengut de respondre. 

Item que lo dig mossen lo prior o sos servidors los davant 
digz vestimens sacerdotals et los autres ornamens del autar 
mage que ad els en los dimergues festenals per los obriers al 
servisi de nostre senhor seran bailatz , per razo del dig sa- 
gramen en la sagrestia e en los lotz assignatz an a plegar ben. 

Item que lo dig mossen lo prior deu tener a causa del dig 
sagramen a son propre despens antorcas et aquelas illuminar 
o illuminar far cascun die en la bonor del precios cors de nos- 
tre senhor Jehu Xrist en las messas las quais en los autar» 
mages hom celebrara. 

Item que lo dig mossen lo prior deu segon lo dig sagramen 
tener bos et sufficiens servidors e en cas que aquelz sian ocu- 
patz deu tener e deputar en lur laoc autres sufficiens perso- 
nas per administrar los sants sagramens eceptat que non deu 
tener neguns servidors dessus digz que sian benefficiatz de 
las dichas gleyas. 

Item que lo dig mossen lo prior IIII elasses per cascun ho- 
me e III classes per cascuna fenna mortz es astreg per razo 
del dig juramen de far o far fa am dos campanas petitas acos- 
tnmadas de sonar e estans en cascun cloquier de las dichas 
gleyas so es assaber aquelas de la quai gleya sera panaima o 
panaimana e aisso a son propre despens. 

Item que lo dig mossen lo prior es per razo del dig sagra- 
men tengut de far sonar las campanas de las dichas gleyas a 
son propre despens en lo temps en lo quai lo ayre sera turbat 
de tros foldres e tempestas per so que a la vos de las dicha* 
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campanas lo potble sera mogut a devotio e vaz a la gleya o 
autramen se despauze a devota oratio. 

Item que lo dig mossen lo prior o sos servidors a razo del 
dig sagramen son tengutz de sonar las campanas de las dichas 
gleyas , se fuoc per avenamen o autramen en la viela de Bezes 
se mieg o de die se metie e aissi ben per gensd'armas a la ma- 
nieyra acostumada la quai comunamen es apelada toeasen. 

Item que per razo del dig sagramen lo dig mossen lo prior 
o sos servidors lo drap del aur del quai en lo dotze article de 
la dicha transhactio se fa mentio laissât per un bon home a 
honor e reverencîa de Dieu am lo quai los corses des paures 
mortz e dels autres que ajudar sen volgran en la gleya tan 
solamen fosson cobertz e honoratz en los obitz e cantars en 
las dichas gleyas fazedos , recebre o en alcuna manieyra finar 
o rezebre far non devon los ciris o entortas si am lo dig drap 
als obits fazedos per los parroquias eran pauradas o pauratz 
podon recebre o far finar aissi quant plaira a lur voluntat r 
mais empero dels obitz per los obriers de las dichas gleyas 
fazedos e del drap jasia aisso que fos daur e de la cera per los 
digz obriers de las dichas gleyas metedos en aquelz obitz lo 
dig mossen lo prior o sos servidors non devon aver res en al- 
cuna manieyra. 

Item que a razo del davant dig sagramen lo dig mossen 
lo prior deu agranar o denegar , o denegar o agranar far en 
las dichas festas solempnas e festas de mossen Sant felis e de 
santa Maria Magdalena o en las vespras e otra enjoncar o far 
enjoncar de verdesca las dichas gleyas en las sobre dichas fes- 
tas de sant Felis et delà Magdalena a son propre despens excep- 
tât la semana santa en la quai los obriers de las dichas gleyas 
aquelas agranar son tengutz a lur propre despens , tàl et ré- 
servât que lo dig mossen lo prior es tengut de provesir de pa 
e de vi als agranayres de las dichas gleyas. 

Item que lo dig mossen lo prior per lo sagramen per et 
prestat o sos servidors cascuna semana devron celebrar o far 
celebrar alcus dies en la gleya de Sant Andr... ( le reste est 
déchiré ). 

Item can lo jorn del dilua la gleya es mot occupada per l'o- 
bit del bassinie de purgatori , lo dig mossen lo prior o sos ser- 
vidors per razo del dig sagramen cascun dimecres son astregs 
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de celebrar o far celebrar una messa am nota en cascuna de 
las dichas gleyas per los mortz e la messa finida issiran am la 
processio e absolutio tôt entorn lo ciminteri far devon aissi 
coma es acostumat de far per los mortz. 
> Item que a causa del davant dig juramen lo dig mossen lo 
prier es tengut de donar et administrar a totz e a un cascu 
dels senhors capelas de las dichas gleyas celebrar volens , bon 
vin non torbat, non agre , ni azaguat et hostias que lur seran 
necessarias et necessari per lo sant sacrifici del autar. 

Item que lo dig mossen lo prior o sos servidors de cascuna 
lettra de la cort de Hossenhor de Bezes o d'autra cort spiri- 
tual o ecclesiastical partida o emanada juxta lo dig sagramen 
non devon aver si non tan solamen de IIII personas en aque- 
las letras nominadas un denier petit tornes de VIII personas 
dos deniers de XII personas très deniers , de XVI personas 
IIII deniers de XX personnes Y deniers tôrnes petitz e aissi 
poi en descenden de catre en IIII un denier tornes petit tant 
per los sagels citatios monitios excommunicatios e absolutios 
e non otra levar podon e devon. 

Item que lo dig mossen lo prior o sos servidors per las al- 
baras e letras testificatorias als noms fazedoyras ij deniers 
tornes petitz aver podon de cascun albara e non otra juxla lo 
dig sagramen. 



(5) Dans un compte de l'année 1780 , nous trouvons affectée 
aux réparations une somme de 1100 liv. donnée par un ano- 
nyme 5 une autre de 3325 liv. 9 s. li d. provenant de diffé- 
rentes quêtes faites dans la paroisse et à la porte de l'église 
au jour de la rentrée ; des dons particuliers ; une partie du 
produit des abonnements ; plus une somme de 500 liv. donnée 
par H. L. pour réparer la sacristie. Une procession solennelle, 
à laquelle assistèrent une partie de la garnison et les Consuls, 
signala la réouverture de l'église qui était fermée depuis plus 
de deux ans. 



(6) D'autres réparations avaient été exécutées antérieure- 
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ment: en 1744 et 45 la communauté avait fait réparer â ses 
frais la nef de l'église dont l'état de vétusté pouvait causer la 
ruine totale de l'église , si l'on n'y avait porté un prompt re- 
mède. On remania les combles ; on répara les fenêtres , etc. 

En 1754 on rétrécit le chœur , en avançant de 2,33 mètres 
les marches qui y conduisent , etc. 



(7) Dans la première moitié du 18 e siècle , le père Bry daine 
donnait une mission dans Beziers ; pendant cette mission fut 
détruit le cimetière de la Madelaine. Des débris d'ossements 
gissent encore â la surface , ou dans le sol de la place actuelle. 



(8) A considérer la grossière construction de l'embasement 
de la façade , fermé par des pierres irrégulièrement saillan- 
tes sur le vif du mur , on doit supposer qu'à l'époque de la 
construction de l'église cette partie de la maçonnerie était en- 
fouie dans le sol ; le terrain , fortement incliné de ce côté , 
devait recevoir les eaux pluviales du quartier et se transfor- 
mer en une sorte de ravin ; et comme il n'était point pavé , il 
dut perdre ses couches supérieures. L'ancien perron , moins 
étranglé que celui-ci , qui parait n'être que provisoire, avait 
probablement une forme plus monumentale. 



(9) C'était sans doute une tour de défense dans le moyen 
âge. Ses créneaux , ses fenêtres , qui ont la forme de meur- 
trières , ne sauraient avoir un autre but. Elle rappelle le style 
de la tourelle de l'église Saint Nazaire , placée â l'intersec- 
tion intérieure des transepts avec la nef , pour servir de cage 
à l'escalier du clocher et de Tune des tribunes. Cette dernière 
est plus remarquable en ce qu'elle servait de tour de défense 
dans l'intérieur de la cathédrale. 
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(10) La Madelaine possédait cinq cloches. Elles furent fon- 
dues pendant la révolution de 1793. La petite cloche, dont on 
se sert , appartenait au couvent des capucins. 



(11) Le presbytère , qui était adjacent à l'église, fut vendu 
pendant la révolution. C'est aujourd'hui une propriété par- 
ticulière. 



(12) Ces colonnes appartenaient à la chapelle d'un couvent 
de Minimes , hors les murs , sous l'invocation de Notre Dame 
de Consolation. Elles sont l'œuvre d'un religieux du couvent, 
nommé frère Pâquier , qui vivait dans le XVII e siècle. Fondé 
en 1596, le monastère fut détruit en 1790. L'église ayant été 
démolie , ses débris furent dispersés , ses colonnes vendues à 
l'église de la Madelaine en 1805 , et dressées à la place qu'el- 
les occupent. Les autres décorations du sanctuaire appar- 
tiennent à la même époque. 



(13) Onze chapelles occupent le pourtour des collatéraux : 
elles sont sous l'invocation du Saint Sacrement , Saint Michel , 
Sainte Anne et Saint Joachim , Saint Antoine , Sainte Croix , 
Saint Jean-Baptiste, Saint Charles fiôrromée , Saint Eutrope, 
Saint Félix , Saint Joseph , Notre Dame (l'Annonciation). 

D'après les documents, dont nous avons fait mention , note 
3 , on voit que leur vocable a varié depuis leur fondation. 



(14) En 1730 la ville fit un emprunt de 400 livres pour l'a- 
chat des vases et lampes d'argent , qu'elle donna à la chapelle 
de Saint Charles. 



NOTICE 



MIRIJUPH, 



®<®s&mmQm>ïï®>&ms s&s s&'s^^jkswss* 



MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE BEZIERS. 



Henry-Paul-Irenée Reboul , troisième fils de M. Jacques 
Reboul , négociant de Pezenas et de dame Marianne Mazel , 
naquit en cette ville le 21 juillet 1763. 

Les deux frères aînés de son père étaient membres de la 
congrégation de l'Oratoire. L'un d'eux passa une grande par- 
tie de sa vie â la maison de Condom , le second vécut long- 
temps dans le beau collège d'Effiat où il eut avec les MM. de 
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Sampigny , propriétaires de ce vaste établissement, des rap- 
ports d'affection qui , plus tard , ne furent pas sans quelque 
influence sur la destinée de son neveu. 

Après avoir commencé ses études à l'oratoire de Pezenas, 
Henry Reboul fut envoyé, à l'âge de neuf ans dans celui de 
Lyon. Il y fit la connaissance du jeune espagnol La Romana, 
avec qui il se lia d'une étroite amitié. Les deux enfants mi- 
rent en commun leurs travaux et leurs plaisirs , et grâce au 
secours qu'ils se prêtaient mutuellement , ils furent bientôt 
cités comme les élèves les plus distingués du collège. Quarante 
ans plus tard le marquis de la Romana , revenant du Dane- 
marck où la politique de l'Empereur l'avait rélégué , et pas- 
sant à Pezenas , prouva par son empressement à revoir son 
ancien camarade de classe que chez lui les sentiments de 
l'enfance avaient survécu aux circonstances qui les avaient 
fait naître. Henry Reboul eut encore pour condisciple à Lyon 
M. de Carrion-Nizas , ce fut lui qui initia son spirituel com- 
patriote , comme il le lui rappelait quelquefois en riant , à 
l'art difficile de soumettre sa pensée au joug du rythme et de 
la mesure, art dans lequel l'élève eut bientôt dépassé le maî- 
tre. A seize ans Henry Reboul fut envoyé au collège d'Har- 
court à Paris ; mais la liberté dont y jouissaient les élèves ef- 
fraya le candide jeune homme , et sur ses représentations ses 
parents le placèrent dans l'institution de l'oratoire où il ter- 
mina ses classes après avoir obtenu de brillants succès. 

Rentré au sein de sa famille Henry Reboul , âgé de dix-neuf 
ans , avait à choisir une carrière. Le vœu de son père était 
qu'il entreprit le commerce. Son oncle désirait au contraire 
le voir entrer dans la congrégation de l'Oratoire , mais le 
jeune homme , amoureux des sciences et des arts , n'éprou- 
vait aucune sympathie ni pour l'une ni pour l'autre de ces 
professions , et afin de s'y soustraire au moins momentané- 
ment, il se décida pour l'étude du droit qui ne lui en inspirait 
guères davantage. 11 suivit cependant avec assiduité les cours 
de la faculté de droit de Toulouse , et obtint le diplôme de 
licencié à l'âge de vingt-un ans. 

Toulouse était alors pour le midi de la France le centre de 
la science , des lettres et du bon goût , Henry Reboul fut 
heureux d'y trouver un aliment & l'ardent désir qu'il avait de , 
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s'instruire. Son caractère aimable aussi bien que ses habitu- 
des laborieures le firent rechercher de bien des personnes que 
leur rang dans le inonde n'avait point rendues étrangères aux 
études sérieuses. MM. de Bon Repos , de Cambon , de Lave- 
dan l'accueillirent avec affection ; mais il se lia plus intime- 
ment encore avec le jeune Casimir de Puymaurin , fils de l'un 
des syndics de la province ; cette amitié fixa les irrésolutions 
d'Henry , et détermina la tendance qu'il allait enfin donner à 
ses travaux. — Casimir aimait passionément la chimie j Henry 
s'y adonna avec ardeur. Nuit et jour il méditait les ouvrages 
de Kirwan , de Macquer , de Schéele > il suivait pas à pas les 
travaux des chimistes plus modernes , et la rectitude de son 
esprit , son amour pour la méthode lui firent particulièrement 
goûter les vues philosophiques par lesquelles Lavoisier arri- 
vait à fixer une nouvelle nomenclature chimique. Il seconda 
son œuvre par de nombreuses expériences , et voulut en 
étendre sa base en l'asseyant sur un plus grand nombre de 
faits et d'observations. Ses communications furent remar- 
quées par le savant chimiste qui les accueillit avec le plus 
grand intérêt. Guiton de Morveau , Laplace , Berthollet , Chap- 
tal, Vauquelin et Condorcet reçurent aussi ses mémoires, 
correspondirent avec lui , et ce fut ainsi que commencèrent 
ses liaisons avec les hommes qui marchaient alors â la tête de 
la science , liaisons que des rapports personnels vinrent plus 
tard resserrer encore davantage , et qui firent le charme de 
toute sa vie. 

Ces travaux lui valurent bientôt une honorable récom- 
pense , il fut nommé , à l'âge de 23 ans , membre de l'Aca- 
démie des Sciences de Toulouse. C'est dans les recueils de 
cette compagnie qu'ont été imprimés plusieurs des ouvrages 
que M. Reboul publia â cette époque , parmi lesquels on dis- 
tingue un mémoire sur le gave béarnais , et un autre sur un 
nouvel eudiomètre. Le plus grand nombre est resté manus- 
crit et ne pourrait se retrouver que dans sa correspondance 
avec l'Académie de Toulouse et l'Institut. 

M. C. de Puymaurin allait souvent â Oleron visiter sa 
sœur Madame de Faye qui y passait la belle saison auprès de 
FEvêque , frère de son mari. Il voulut que son ami l'accom- 
pagnât. Ce fut là que ce dernier put pour la première fois 

TOME QUATRIÈME. 12 
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contempler les Pyrénées. Ce magnifique spectacle agit sur sa 
jeune imagination et lui inspira le désir de parcourir ces 
belles montagnes , et de donner à la géologie et à la minéra- 
logie une partie du temps qu'il avait jusqu'alors exclusive- 
ment consacré à la chimie. Le savant ouvrage de Saussure 
sur les Alpes excita son émulation. H résolut de faire un tra- 
vail du même genre sur les Pyrénées et l'entreprit avec vi- 
gueur. Chaque année , jusqu'en 1789 il parcourut une partie 
de la chaîne pour en étudier la formation et en mesurer les 
commets. En 1787 , aidé de M. Vidal de Mirepoix , astronome 
aussi distingué que modeste , il prit la hauteur du pic du 
midi de Tarbes , et son œuvre aurait été bientôt accomplie si 
les événements politiques n'étaient venus troubler cette vie 
jusques là si paisible et toute consacrée à l'étude et à la médi- 
tation. Ce n'est que quarante-cinq ans plus tard que ce rêve 
devait se réaliser. 

La France était à la veille d'une grande révolution. L'arène 
politique , ou depuis plus d'un demi-siècle les opinions et les 
intérêts se heurtent et se combattent encore avec des succès 
si divers, venait de s'ouvrir. Une inquiétude générale, agitait 
les esprits , et les hommes de toutes les conditions se sen- 
taient entraînés par cet immense mouvement. À cette épo- 
que H. Reboul s'était déjà fait connaître par la variété et la 
solidité de ses connaissances , l'élévation de ses sentiments , 
la rectitude de son esprit et l'indépendance de ses opinions. 
C'était autant de titres aux suffrages de ses concitoyens ; et 
lorsque M. de Puymaurin père , syndic du Languedoc , fut 
chargé de porter aux états généranx les doléances de la pro- 
vince , le jeune Reboul lui fut adjoint. 

A son retour de Paris il apprit au milieu des Pyrénées la 
nouvelle de la prise de la Bastille. Rentré dans sa ville na- 
tale il reçut la mission de rédiger les nouvelles instructions 
que le pays adressait à ses représentants. Plus tard il eut à 
s'occuper du travail de la circonscription territoriale et de la 
répartition de l'impôt. Souvent sa plume servit d'interprète 
à l'opinion publique dans les diverses adresses du départe- 
ment à rassemblée nationale , et lorsque la mort vint frapper 
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l'orateur illustre {*} qui «rail rémm an degré le plus éminent 
le génie de l'homme d'état et résos/ueace entraînante du tri- 
bu , Henry Reboul eo uvenonça Fés*ge devant ses conci- 
toyens , et dans son paliisUque anlhaaiiainit , sut se rendre 
le digne organe de la dotdsw nuÉEque. 

En 1790 M. Refend fat éta membre de rassemblée dépar- 
tementale de rHéradl^ ai 1 se fit remarquer par ses lumiè- 
res, son assiduité, et son esprit de conciliation. Il reçut bien- 
tôt la difficile missiosi d'amer dans la Lozère calmer les es- 
prits irrités et apaiser les mouv e ments insurrectionnels qui 
Tenaient de se manifester , et il obtint un entier succès. 

La constitution de 1791 était proclamée , les collèges élee- 
toreanx convoqués , et M~ Reboul fut nommé député de l'Hé- 
rault à rassemblée législative. D accepta ce redoutable man- 
dat , et le remplit en bosnsae de courage et de désintéressement. 
Profondement attaché â son pays , il lui désirait un gouver- 
nement dont les pouvoirs fussent sagement pondérés , et il 
désespéra de l'avenir lorsqu'il vit de près l'héritage que l'as- 
semblée constituante avait légué a ses successeurs. D'un côté 
l'autorité royale humiliée , désarmée , regrettant le passé ; de 
l'antre une démocratie ardente, fière de ses conquêtes récen- 
tes et désireuse de les étendre. C'était encore un combat , et 
Fissile ne pouvait en être douteuse. Cette opinion nous l'a- 
vons recueBBe nons-méme de la bouche du vieux député do 
1791 , et m pensée eût été bien mieux comprise s'il eût pu 
transmettra a son fils l'histoire de l'assemblée à laquelle il 
avait appartenu , et qu'il avait déjà commencé d'écrire lors- 
que la mort est venue l'atteindre. — Nonobstant ce triste 
pressentiment M. Reboul se voua avec zèle aux travaux do 
la législature. Son vote fut toujours le résultat consciencieux 
es sa conviction. Ennemi de l'esprit de cotterie et de ce qu'on 
appelle aujourd'hui tactique parlementaire , il ne consentit 
jamais à accorder à aucun individu ni a aucun parti le droit 
f influencer son opinion personnelle et d'enchaîner son indé- 
pendance. 



(*) Mirabeau. 
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Après la catastrophe du 10 août , le sieur Girey-Dupré , 
éditeur du journal Le Patriote français ayant été mandé de-' 
vant la commune de Paris , M. Reboul s'indigna de cet atten- 
tat à la liberté individuelle, et répondant au dépu té Thuriot qui 
cherchait à justifier la conduite de la commune : « Je suis bien 
« étonné , s'écria-t-il , d'entendre un membre de l'assemblée 
« prendre la défense d'un mandat qui persécute un citoyen 
« pour tels mots que je ne connais poinî, alors que tout Paris 
« est placardé d'affiches qui appellent le fer sur l'assemblée 
« nationale. Elles sont signées Marat. On dit qu'il ne faut pas 
«i traiter cette question dans ce moment -, mais je dirai à ceux 
« qui craignent un mouvement dans la capitale qu'il se dé- 
« clarera un grand mouvement dans les départements qui 
« étouffera celui de Paris (applaudissements ). Mais le peuple 
« de Paris sait à qui il doit confiance et obéissance, il verra 
« toujours le droit là où il verra la garantie de la liberté et de 
« l'égalité (applaudissements ) ; il sait que la souveraineté du 
« peuple n'est pas celle de quelques individus , mais biert 
« celle de la France entière. Il sait encore que la France ne 
« peut s'exprimer que par l'assemblée de ses représentants. 
« Pourrait-on lui peindre comme usurpatrice cette assemblée 
«qui , dans des moments difficiles , a refusé de s'emparer du 
« pouvoir qui eût été absolu , et qui a tout reporté au peuple 
« français en demandant l'élection d'une convention natio- 
« nale ; qui a dit au peuple : c'est à vous à prononcer seul sur 
« les grands intérêts qui nous occupent, c'est à vous à expri- 
« mer votre volonté sur une question si importante ? — Oui , 
« si quelques hommes osaient accuser l'assemblée qui a su 
« respecter le principe de la souveraineté , la division des 
« pouvoirs , le peuple de Paris reconnaîtrait lui-même la jus- 
ci tice due à cette assemblée et saurait en punir les calomnia- 
« leurs. Je demande que la liberté de la presse soit vengée en 
« la personne de M. Girey-Dupré , et que ce citoyen qui n'a 
« pu être poursuivi que par un ressentiment particulier , et 
« qui n'a point conspiré contre la sûreté de l'état , trouve au 
« moins un refuge dans l'assemblée nationale , dans l'asile 
« des lois. » 

Ces chaleureuses paroles furent couvertes d'applaudisse- 



— 181 — 
mente, et sur la proposition de Vergniaud , l'assemblée an- 
nulla , par un décret , rendu à l'instant même , le mandat 
d'amener décerné par la commune ( * ). 

Le courage et la modération dont M. Reboul avait fré- 
quemment donné des preuves lui valurent plusieurs missions 
de confiance de l'assemblée auprès de la commune de Paris et 
des. sections. Nous n'en citerons qu'une. Les massacres de 
septembre venaient de jeter la population de Paris dans un 
état d'agitation et de terreur inexprimable. Tout annonçait 
que ces épouvantables scènes étaient â la veille de se renou- 
veler dans le quartier populeux de Saint Eustache. M. Re- 
boul est chargé d'aller à la section haranguer et disperser les 
agitateurs. Cette mission est pleine de dangers , et néan- 
moins il l'accepte. H pénétre dans l'église Saint Eustache , 
transformée en un atelier où 3,000 femmes travaillaient à 
l'habillement de nos soldats. Une horde nombreuse d'hommes 
à figure sinistre , vêtus d'un costume effrayant de cynisme , 
occupaient le milieu de l'église, et faisaient retentir lair 
de chants et de vociférations , expression sanguinaire de leur 
farouche enthousiasme. Au milieu de cet effroyable tumulte 
le député de l'Hérault se présente â la ehaire. On se tait pour 
l'écouter. 11 déplore les malheurs dont la capitale a été le 
théâtre , et les sanglantes infortunes dont tant de familles 
viennent d'être frappées. Il fait un appel aux sentiments 
d'humanité qui vivent encore dans leur cœur; il s'adresse en- 
fin à leur patriotisme et à leur raison , et cette multitude 
féroce subjuguée par l'ascendant d'une âme vertueuse, ap- 
plaudit à ce mâle langage et s'écoule silencieusement laissant 
les citoyennes de la section continuer en paix leurs utiles 
travaux. 

M. Reboul fit à l'assemblée un rapport remanquable sur là 
fonte des cloches , et avant de quitter Paris il obtint du mi- 
nistre de l'intérieur la concession du couvent des anciennes 
ursulines de Pezenas pour l'hôpital de cette ville qui jusqu'à- 



(*) V. Moniteur du 2 septembre 1792, séance du 31 août. Bul. des 

Lois. Décret du même jour. 
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Jors avait été établi dans l'on des quartiers les plus étroits et 
les plus malsains. 

Mais l'acte de sa carrière législative auquel M. Reboiil a 
attaché le plus de prix , et qui doit le recommander le plus 
au souvenir des artistes , est d'avoir eu le premier l'idée de 
fonder un musée national et de l'avoir réalisée. Le 1 1 août et 
pendant que le Roi Louis XVI était encore avec sa familte 
dans l'enceinte de l'assemblée , M. Reboul se lève et au milieu 
des débris dont la salie des séances est encombrée , il déplore 
les dévastations commises dans le château des Tuileries. Il 
expose que des tableaux de grand prix ont été mutilés et ex- 
prime la crainte que les objets d'art renfermés dans les au- 
tres résidences royales ne périssent sous les coups des dévas- 
tateurs. Il demande que ces objets précieux soient réunis 
dans un dépôt public en attendant qu'il soit élevé un monu- 
ment national consacré â la gloire des arts. Cette proposition 
est adoptée à l'instant même, et quatre députés : Henry Re- 
ioul, auteur de la motion , l'abbé Mulot, Broussonnet de Pa- 
ris, et Courtois de l'Aube sont chargés de l'organisation de 
ce dépôt (*). Cette commission travailla avec activité à l'ac- 
complissement de son glorieux mandat , et avant la sépara- 
tion de l'assemblée, elle avait déjà réuni dans la galerie du 
Louvre une grande partie des tableaux enfouis à Versailles. 
Plusieurs furent trouvés entassés dans les greniers de l'hôtel 
de la surintendance des bâtiments. Le beau paysage du Pous- 
sin où est réprésenté Diogène jet tant sa coupe , était enseveli 
dans la poussière , la toile en était clouée sur un châssis trop 
étroit , et repliée par derrière. On y remarque encore aujour- 
d'hui la trace de ce pli que toute l'habileté du restaurateur 
n'a pu faire disparaître. — Les travaux de la commission ces- 
sèrent avec les pouvoirs de l'assemblée et furent continués 
par des artistes nommés par le ministre de l'intérieur , Ro- 
land de la Platriere. 

Pendant son séjour dans la capitale M. Reboul fréquentait 
les savants qui avaient encouragé ses premiers travaux , et 
trouvait dans leur commerce une douce compensation aux 

( *) V. Moniteur du 13 août 1792. — Pr. verbal de la séance du 11 août. 
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pénibles exigences de sa position d'homme public. Ce fut sous 
leur patronage qu'il fut nommé en 1792 membre correspon- 
dant de l'Académie des Sciences, section de minéralogie, plus 
tard remplacée par la première classe de l'Institut dont à la 
fin de sa vie il était devenu le doyen. 

M. Reboul se distraisait ainsi des pénibles pensées que fai- 
sait naître le spectacle des affaires publiques. Dés que son 
mandat fut expiré il s'empressa de quitter Paris , plein d'in- 
quiétude pour l'avenir , répondit par un refus péremptoire 
au vœu que ses concitoyens lui manifestèrent de le nommer 
membre de la Convention, et se borna à remplir ses devoirs 
de Conseiller du département. Mais les événements se préci- 
pitaient , le club des Jacobins domina bientôt la convention r 
et il fut facile de pressentir qu'on allait entrer dans la voie 
des mesures violentes. Des citoyens sincèrement amis de leur 
pays eurent le courage de protester contre cette funeste ten- 
dance ; et M. Reboul s'associa à cet acte de patriotisme. Ce 
fut l'origine de cette fameuse accusation de fédéralisme et le 
sigvial des proscriptions dont elle fut la cause ou le prétexte. 

Pour se soustraire au coup dont il se vit menacé , M. Re- 
boul se fit donner une mission pour le département des Pyré- 
nées orientales où il devint aide-de-camp du général Dago- 
bert , et suivit en cette qualité et pendant quatre mois les- 
opérations de l'armée ; mais cet asile ne lui garantit pas long- 
temps la sécurité qu'il était venu y chercher, et un mandat 
d'arrêt ayant été lancé contre lui , force lui fut de prendre 
congé du brave général et de se réfugier en Espagne. Il se 
trouva à Barcelone r et dans son trajet de cette ville à Gênes, 
au milieu d'un grand nombre de Français qui , comme lui et 
long- temps avant lui , avaient quitté leur patrie; mais l'ancien 
représentant du peuple ne trouva point auprès de ses nobles 
compatriotes cette cordialité qui règne ordinairement entre 
les proscrits ; et les malheureux débris de l'aristocratie fran- 
çaise témoignèrent peu de sympathie pour la nouvelle vic- 
time des progrès de la révolution. 

Le séjour de Gênes étant interdit aux émigrés français , 
M. Reboul se retira dans un village des Appennins appelé 
Torilla , où il vécut quelque temps du produit des tableaux 
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qu'il faisait pour les églises des environs. Plus lard , il lui fut 
permis de revenir à Gènes , où il se livra au commerce et 
épousa une dame française que la tourmente politique 
avait , comme lui , jetée sur la terre étrangère. 11 se retira en- 
suite à Port-Maurice et enfin à Seslri-di-Levante , où sa qua- 
lité d'émigré ne l'empêcha pas de remplir les fonctions de 
vice-Consul de France. 11 vivait paisiblement dans cette re- 
traite se livrant â l'étude de la peinture et aux charmes de la 
vie de famille lorsque le général Bonaparte , un mois après 
l'ouverture de sa glorieuse campagne, fit son entrée à Milan 
( 15 mai 1796 ). Le vainqueur , avant de courir à de nouveaux 
triomphes voulut organiser la province conquise. Un gouver- 
nement provisoire fut établi. M. Reboul, signalé à Bonaparte 
comme l'un des Français les plus intégres et les plus propres 
aux affaires que l'exil eût conduits en Italie , fut appelé à en 
faire partie , et l'administration de la Lombard ie se trouva 
composée de M. H. Reboul , du père Patro , ancien profes- 
seur du général a l'école de Brienne , et de M. Meunier de 
Vienne , ancien député aux premières assemblées. Celle ad- 
ministration , revêtue de tous les pouvoirs de l'ancien gou- 
vernement , fonctionna pendant un an , et ne prit fin qu'a l'é- 
poque de l'établissement de la république Cisalpine. 

Redevenu libre M. Reboul rentra en France et obtint sa 
radiation de la liste des émigrés. Le séjour de quelques se- 
maines qu'il fit à Paris suffit pour le convaincre qu'on était 
encore loin en France du règne d'une liberté sage, modérée 
dans son exercice par des lois vigoureuses , et fondée sur la 
conscience que chaque citoyen doit avoir de sa dignité et de 
ses droits , d'une liberté enfin telle qu'il l'avait comprise lui- 
même , et ses yeux se tournèrent vers l'Amérique du Nord 
qui offrait alors un si beau spectacle aux amis des institutions 
libres. Il fit l'acquisition de plusieurs centaines d'acres de 
terrain dans le voisinage du Black-River et du lac Onlorio, et 
étant retourné en Italie où plusieurs familles des environs de 
Pezenas vinrent le joindre , il s'embarqua avec elles à Livour- 
ne , en 1798 , a la tète d'une petite colonie de 17 personnes. 
Nos voyageurs relâchèrent à Malte , où ils apprirent qu'une 
escadre ennemie croisait devant Gibraltar , et craignant que 
l'Eldorado qu'ils allaient chercher sur le continent américain 
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ne fût remplacé par les pontons de l'Angleterre , ils jugèrent 
prudent d'ajourner leur avanlureuse expédition <i des temps 
plus favorables , et vinrent débarquer à Messine où la colo- 
nie se dispersa pour ne jamais plus se réunir. 

M. Reboulse rendit à Rome , où il eut le malheur de per- 
dre sa femme , la compagne de son exil. L'ancienne capitale 
du monde venait de subir l'influence française, le gouverne- 
ment pontifical était renversé , la république Romaine avait 
été proclamée sur les vestiges de l'ancien Forum , et après le 
rappel de Masséna , une commission , ou directoire , compo- 
sée de Daunou , Monge, Florent et Faypoult fut chargée de 
gouverner le pays et d'en préparer la constitution ( 1798). 
Ces hommes , dont le pays n'a point oublié la sage adminis- 
tration, surent aprécier la probité et l'aptitude de M. Re- 
boul; ils lui confièrent d'abord la régie des biens Braschi , le 
nommèrent ensuite rapporteur de la commission , et enfin 
agent général des finances sous la direction de l'honnête et 
habile Faypoult, spécialement chargé de ce département. 
Dans ces postes importants M. Reboul répondit dignement 
par ses travaux et son admirable désintéressement à la con- 
fiance de la commission. Il s'appliqua avec succès à rendre 
plus léger pour les habitans du pays le fardeau de l'occupa- 
tion étrangère ; il rendit de nombreux: services aux Français 
que le malheur des temps avait comme lui conduits en Italie , 
et surtout aux artistes sur lesquels l'attiraient toutes ses sym- 
pathies. Angelica Kauflmann , Piccini , le baron Gros , alors 
élève à l'école française de Rome, et bien d'autrese ncore eu- 
rent particulièrement à se louer de son obligeance et le ché- 
rirent comme un frère. Le beau portrait en pied représentant 
M. Reboul appuyé sur le tombeau de sa femme est l'ouvrage 
d'Angelica Kauffmann et témoigne à la fois de l'admirable 
talent et de la reconnaissance de l'artiste. 

A cette époque les familles romaines les plus opulentes 
mirent en vente les objets d'art renfermés dans leurs riches 
collections , affectant ainsi une détresse qui devait rendre 
moins lourd le poids de la contribution dont elles se voyaient 
menacées. M. Reboul , passionné pour les arts , acquit dans 
ces ventes publiques , et notamment dans celle de la galerie 
Borghèze des tableaux de choix , des manuscrits précieux , des 
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livres d'étude. Parmi les tableaux on remarque le Pape Gré- 
goire XV par le Dominicain , la Résurrection, dessinée par Mi- 
chel Ange et peint par Marcello Venusti,la copie de la Transfi- 
guration de Raphaël par Jules Romain , et la Sépulture , dessi- 
née par Michel- Ange et peinte par son élève Sebastien det 
Piombo.Ces deux derniers ouvrages font aujourd'hui partie 
du Musée de Montpellier. Les manuscrits furent achetés en 
1805 par le ministre de l'intérieur , et donnés pour la plupart 
à la bibliothèque de l'Ecole de Médecine de la même ville. Les 
livres d'étude augmentèrent la belle collection que M. Reboul 
possédait déjà, au milieu de laquelle il aimait à passer sa vie. 
M. Reboul avait consacré une partie de sa fortune à acquérir 
tous ces objets pour charmer la paisible retraite où son vœu 
le plus cher était de s'ensevelir loin des agitations passées. 11 
ne prévoyait pas qu'à la fin de sa longue carrière l'heure de 
l'adversité sonnerait encore pour lui et que la nécessité de sa- 
tisfaire à des engagements rigoureux imposerait à son âme 
courageuse et à son inflexible probité le plus douloureux des 
sacrifices. 

La face des événements ayant changé en Italie , les familles 
françaises établies à Rome quittèrent cette capitale. Une ter- 
reur panique jeta le désordre dans leurs rangs , M. Reboul se 
mit à leur tète , releva leur moral et les ramena en Toscane , 
eneore occupée par nos armées. Le souvenir de celle épisode 
de sa vie excita longtemps son hilarité en lui rappelant l'é- 
pouvante des hommes et le courage des femmes pendant cette 
singulière retraite. 

M. Reboul revint à Paris où il trouva ses anciens amis rap- 
prochés du pouvoir et occupés du soin de leur fortune poli- 
tique. Fidèle à ses convictions , il ne put se résoudre à les 
imiter. L'horreur que lui avaient inspiré les crimes de la ré- 
volution n'avait point éteint en lui , comme chez tant d'au- 
tres , l'amour de la liberté , et les lauriers dont s'était cou- 
vert l'homme prodigieux qu'il avait vu de près à Milan, et 
qu'il retrouvait en France à la tète des affaires , ne pouvaient 
dérober à ses yeux la tyrannie naissante dont il avait pres- 
senti le germe. 11 quitta de nouveau Paris et acquit en Bour- 
gogne une terre possédée autrefois et embellie par le lieute- 
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nant-géncral Lalande , dont elle avait conservé le nom , et qui 
avait anciennement fait partie des vastes domaines de la ce* 
lèbre Madame du Deffant. C'est là que M. lleboul vint cher- 
cher le repos et la solitude. Bientôt il eut occasion de faire 
lui-même la connaissance de la famille du comte de Sampigny, 
qui vivait dans une propriété voisine et dont son oncle l'ora- 
torien , l'avait si souvent entretenu dans son enfance ; ce 
souvenir rendit la liaison plus intime. Frappé du mérite su- 
périeur de Mademoiselle de Sampigny , des grâces de son 
esprit et des talens variés que réunissait cette aimable per- 
sonne , il demanda et obtint sa main ( 1803 ). ,• 

Quoique M. Rèboul voulût demeurer étranger aux événe- 
nements du nouveau régime politique , il ne put cependant 
décliner l'honneur de présider le collège électoral d'Auxerre 
et d'assister en cette qualité au couronnement de l'Empereur. 
Ce magnifique spectacle n'éblouit pas l'austère député de 
l'assemblée législative et ne fit que l'affermir dans la résolu- 
tion de consacrer le reste de ses jours â sa famille et à l'étude. 
Quelques années après , la mort de son père le décida à quit- 
ter la campagne. Il vendit en 1809 le château de Lalande , et 
vint s'établir définitivement à Pezenas. 

La vue des lieux où s'étaient écoulées ses premières an- 
nées réveilla en lui le goût de ses premières études que l'âge 
modifia en leur imprimant une tendance plus pratique. Il 
créa des établissements d'industrie chimique qui se ressenti- 
rent de la supériorité de l'homme qui les avait fondés. Il fit 
d'utiles découvertes , reçut du gouvernement d'honorables 
encouragements pour ses soudes factices , ses sirops et ses, 
sucres de raisin. Il obtint un brevet d'invention pour son pro- 
cédé du mutage des vins , un autre pour un nouveau mode 
de fabrication de la céruse qui , au mérite de la simplicité , 
joignait celui de compromettre moins qu'aucun autre la santé 
des ouvriers. Ses vastes ateliers construits sur un large plan, 
manufacturaient toute sorte de produits chimiques, ri vali 
suent avec ceux de M. Berard de Montpellier , et sous son in- 
telligente direction, contribuaient comme ces derniers , aux 
progrès de la science. 

L'été il s'arrachait â ses travaux pour revoir les Pyrénées; 
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Dix ou douze voyages successifs complétèrent les observa- 
tions commencées bien des années auparavant, tl termina en 
1816 le nivellement de toute la cbaine , et ce beau travail 
parut en 1818 dans les Annales de Physique et de Chimie. Il 
publia plus tard un mémoire sur la Afaladetta. Il s'occupa en" 
suite à composer ses études sur la nature et la formation des 
Pyrénées, dont les voyages de Saussure lui avaient donné la 
première idée. Ce grand ouvrage , qu'il ne termina que peu de 
temps avant sa mort , et qui suffisait pour honorer la vie 
d'un homme , est encore inédit et formerait trois volu- 
mes in- 8°. 

M. Reboul a aussi publié plusieurs mémoires sur les pério- 
des primaire, tertiaire et quaternaire. 

Lorsque la Société Archéologique de Beziers se forma, elle 
voulut s'honorer en appelant dans son sein M. Reboul â qui, 
par une honorable exception , elle conféra le titre de membre 
résidant quoiqu'il n'habitât point la ville qui en était le siège. 
M. Reboul , sensible à cet hommage , consentit â prêter son 
concours à l'œuvre de ses nouveaux collègues , et publia dans 
le deuxième volume du Bulletin de la société deux Mémoires 
sur le Lac Rubresus et les atlerrissements de l'Aude et sur 
l'antiquité relative des terrains de Beziers et de Pezenas , 
ouvrages frappés d'un cachet d'originalité et d'un grand es- 
prit d'observation , et qu'il sut rendre aussi intéressant pour 
l'antiquaire que pour le géologue. 

Bien longtemps avant que de grands écrivains eussent ré- 
pandu en France le goût des romans historiques , M. Reboul 
composa dans ses moments de loisir un écrit de cette nature 
sur les révolutions du Languedoc au 12 e siècle. Cet opuscule , 
auquel il n'avait attaché aucune importance , dont la faible 
intrigue n'avait été créée que pour servir de cadre â la des- 
cription des Pyrénées , et qu'il n'avait d'abord destiné qu'au 
délassement de sa famille et de ses amis, fut imprimé en 1823. 
sous le titre de TrencaveL Mais â cette époque ce genre de 
composition avait déjà fait de grands progrès et l'ouvrage du 
grave géologue , remarquable par la facilité et l'élégance du 
style , et un admirable talent de description , eut le malheur 
de voir surgir un rival redoutable dans le chef-d'œuvre d'un 
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de nos plus habiles romanciers qui venait de traiter le même 
sujet : le roman de M. F. Soulié , rempli de faits historiques 
présentés sous la forme la plus dramatique , renfermait une 
intrigue fortement nouée , pleine de situations attachantes. Il 
excita au plus haut degré l'intérêt des lecteurs, et fit oublier 
celui de notre compatriote 

C'était ainsi que M. Reboul occupait sa vie loin des agita- 
tions dont les premières années de son existence avaient été 
ébranlées , consacrant tous ses instants au travail , aux soins 
de l'éducation de son fils qu'il partageait avec sa femme, au 
commerce de ses amis et des hommes studieux qui venaient 
consulter sa vieille expérience , jouissant enfin de ce bonheur 
intérieur dont l'Hermite en province nous a laissé un si ai- 
mable tableau dans le récit de sa visite à Pezenas. Mais sa re- 
traite profonde ne Pavait point rendu indifférent aux desti- 
nées de son pays. Plein de confiance encore dans son avenir, 
il ne se préoccupait nullement des mesquins débats et des pe- 
tites fluctuations de la politique journalière. Son esprit tout 
théorique voyait au dessus de tout cela une question de prin- 
cipes dont le temps devait , avec son inflexible logique , ame- 
ner le développement. Ennemi des abus , de l'oppression , de 
l'intrigue, il était plein d'indulgence pour les hommes dont 
il savait excuser la faiblesse et les erreurs. En l'écoutant on 
s'éclairait et on devenait meilleur. 

Les événements de 1830 vinrent donner un dernier essor 
â son vieux patriotisme. Il voulut , malgré son grand âge , 
concourir de sa personne au repos de la cité et publia ensuite 
sous le titre modeste d'Essai d'analyse politique sur la révo- 
lution française et la charte de 1830 , un écrit sur le principe 
des divers gouvernements dont la forte conception et l'éner- 
gie du style rappellent la manière de nos plus grands écri- 
vains , et qui fut placé parmi les ouvrages les plus remarqua- 
bles sortis à cette époque de la plume des publicistes. 

M. Reboul termina , à l'âge de soixante-quinze ans , une 
carrière si bien remplie. Son excessif désintéressement , sa 
confiance illimitée dans les autres , et surtout les coûteuses ex- 
périences qu'il fit fréquemment dans ses établissements in- 
dustriels , avaient occasionné du dérangement dans ses af- 
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faires. Des revers de fortune vinrent affliger ses dernières an- 
nées. M. Reboul les supporta et sut les réparer en homme de 
cœur , mais ce fut le dernier effort de cette âme fortement 
trempée. Les ressorts de la vie étaient usés , et le 17 février 
1839 , après une maladie de dix jours il rendit le dernier 
soupir , laissant pour héritage à sa veuve et à son fils le 
souvenir d'un beau caractère , à sa famille , à ses nombreux 
amis et à tous ses concitoyens des regrets que le temps ne 
pourra point affaiblir. 

E. F. 
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L'église Saint- Jacques, d'abord abbatiale , devint ensuite 
Tune des paroisses de Beziers. L'époque de sa construction 
est, comme celle de la fondation de l'abbaye, dépourvue de 
certitude. Le peu de documents conservés dans nos archives 
locales n'en apprennent pas plus sous ce double rapport que 
le Gallia christiana, dont les auteurs se donnèrent , ainsi qu'ils 
le disent eux-mêmes , une peine inutile pour découvrir l'o- 
rigine et les premiers accroissements de l'abbaye. On lit dans 
cet ouvrage que le premier abbé connu fut Aimeric , qui vi- 
vait en l'an 908 , sous le règne de Gharles-le-Simple (1). 

Cette église a la forme d'un parallélogramme ; elle n'est pas 
orientée bien exactement ( PI. 2 , n° 1 ). Elle a du côté du midi 
un petit porche à voûte semi-circulaire , et le dessus de la 
porte qu'il précède est orné de deux pierres sculptées., dont 
l'une représente le monogramme du Christ (Id., n 05 2, 3.). 

L'apside est polygone ; ses angles sont étayés de contre- 
forts d'un mètre de saillie et de 60 centimètres d'épaisseur. 
Sur ces contreforts ornés de moulures â leur partie supérieure 
reposent des colonnes appliquées , de 2 mètres 50 centimètres 

(1) GalL christ., t. 6, p. 414, éd. de 1739. 
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de hauteur, avec tores, socles plats et chapiteaux décorés 
d'entrelacs. Ces chapiteaux presque cubiques s'inclinent en 
biseau de même que l'entablement d'où leurs corbeilles se dé- 
gagent en saillie , entablement développé de plus d'un mètre , 
et dont la surface découpée de filets et de moulures , est en- 
core enrichie de détails de style antique , tels que fleurons et 
rangs d'oves, de palmettes , de modillons. Tous ces ornements 
sont d'une exécution délicate (Id., n* 4). Malgré la dispropor- 
tion des colonnes écourtées avec la hauteur des s ty loba tes et 
l'ampleur du couronnement, l'ensemble de cette apside a 
quelque chose de noble et de majestueux. Cette partie de 
l'édifice est percée de deux fenêtres à cintre surhaussé , éva- 
sées â l'intérieur; elles ont deux mètres de hauteur et une 
largeur de 55 centimètres ; une ouverture, de même forme , 
mais plus petite, qui existait a la face antérieure , a été bou- 
chée. Le toit de l'apside est orné, à son sommet , d'un petit 
pinacle terminé en houppe soigneusement sculptée. 

Le chœur est plus élevé que l'abside , et la nef s'élève au- 
dessus du chœur. Le transsept droit est plus étendu que celui 
jde gauche, ce qui annoncerait un remaniement de l'une ou de 
l'autre partie de la croisée. Un fronton peu incliné qui indique 
la forme du comble et occupe la façade du chevet . est encadré 
par une frise de billettes qu'on retrouve sur les sommités des 
transsepts, du chœur, de la nef et de ses contreforts. Ces con- 
treforts ont 1 mètre de saillie et autant en largeur. Un fron- 
ton pareil à celui que je viens de décrire était inscrit sur la 
façade de l'ouest, et le centre du triangle était percé d'une 
rose moindre de moitié que celle qui subsiste aujourd'hui. 

Dans ie mur méridional , à son extrémité vers l'ouest , et à 
près d'un mètre au-dessous de la frise de couronnement, 
s'ouvraient deux larges fenêtres à cintre un peu surhaussé ; 
elles devaient éclairer le fond de l'église avant la con- 
struction de la voûte en brique qui date de la fin du xvni* siè- 
cle, et qui les rendit inutiles en les masquant. Il y avait au 
haut du portail une petite baie circulaire qui disparut avec 
lui par suite d'un agrandissement de l'église, en l'année 1828. 
L'édifice, dont la longueur primitive était de 31 mètres 30 
centimètres, fut alors prolongé de 11 mètres. La largeur , 
prise intérieurement, ensemble pour la nef et les chapelles 
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latérales , est de 16 mètres 75 centimètres ; relie de la nef par 
liculîèrement est de 10 mètres 85 centimètres, et celle du 
sanctuaire de 6 mètres 10 centimètres. Voici les élévations des 
parties principales : apside, 9 mètres 10 centimètres ; croi- 
sée, 9 mètres; chœur, 13 mètres 15 centimètres; nef, 15 
mètres; clocher, jusqu'à (a corniche du couronnement, 20 
mètres. 

Le clocher flanque le côté nord ; il est quadrangulaire, sur- 
monté à ses angles d'antéfixes de même forme , divisé en éta- 
ges par des corniches et percé sur ses quatre faces de fenêtres 
à plein cintre. Dans ces derniers temps on Ta couronné d'une 
flèche en charpente recouverte de tuiles. 

La maison conventuelle de l'abbaye , édifice moderne , s'ap- 
puye à l'église; l'ancien couvent en était distant de cent pas. 
En Tan 1465, Jean Erault , abbé, le résigna au pape Paul II, 
parce qu'il était en état de ruine (1). 

L'apside est en pierres de grand appareil , inégal , tîo 33 à 
46 centimètres de hauteur , sur une largeur qui varie de 37 
à 80 centimètres ; celui de la croisée, moyen dans le bas , al- 
terne avec quelques assises très-minces , et dans la partie su- 
périeure il est généralement petit ; celui de la nef est plus 
irrégulier encore , étant composé de pièces de grande et 
moyenne dimensions, placées sans symétrie. 

Les pierres de cette construction comme la plupart de celles 
qui existent dans Beziers, ont été tirées des carrières des 
Brégines ou de celles de Baissan, qui donnent des produits 
analogues (Not. A). Un inventaire de 1626, des archives de 
la ville de Beziers, mentionne une enquête en latin, écrite 
sur 21 peaux de parchemin et contenant l'audition de 58 té- 
moins, dont la date, omise dans l'inventaire même, se réfé- 
rerait au plus tard à la première moitié du xvi e siècle ; on sait 
en effet que François I er prescrivit par une ordonnance de 
l'an 1539, l'emploi dans les actes publics du langage français 
maternel. Cette enquête énonçait que tous les habitans de Be- 
ziers étaient dans l'usage d'aller prendre des pierres aux car- 
rières des Bresines et de Baissan; que la ville même en commun 



(1) Gall, christ,, dern. éd., p. 41 G. 
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en avait fait extraire pour bâtir le pont de la ville , la porte 
Saint- André, dite actuellement des Carmes , V église des Corde- 
liers et des Jacobins , comme aussi pour édifier r église du chapitre 
Saint-Nazaire et autres (Not. B). 

L'intérieur de l'église Saint-Jacqoes a été complètement 
dénaturé par les constructions et réparations qui y ont été 
faites à différentes époques. L'architecte bitterrois Villacrose, 
dans l'exposé d'un devis pour des réparations qui furent exé- 
cutées dans la seconde moitié du xviii* siècle > donne sur le 
premier état des lieux des renseignemens assez intéressants » 
bien qu'ils manquent de précision technique. Il dit qu'un* 
voûte en pierres avait été anciennement commencée , et qu'il y 
avait autour de l f église et hors des angles rentrants d'anciennes 
colonnes; qu'il fallait faire des arrachements pour rendre ces 
colonnes rondes en pilastres, et abattre les chapiteaux , les 
vieilles corniches et cordons de pierre pour rendre les surfaces 
unies (1). Il se pourrait que deux chapiteaux qui , après avoir 
long-temps séjourné dans le passage qui mène de la sacristie 
au jardin du presbytère , gisent au fond de l'église près de la 
porte principale, fussent de ceux que mentionne ce devis 
(PI. 2, n° ô). Un autre document (2) nous apprend que cette 
porte, par laquelle on entrait dans le cimetière, était basse 
et étroite , ce qui faisait, est-il dit, qu'on avait de la peine à 
porter les morts au cimetière. 

L'église est sur un monticule , et c'est sans doute à cette 
circonstance qu'elle dut de porter d'abord le nom de Saint- 
Michel en même temps que celui de Saint-Jacques (3). Les 
églises bâties sur des lieux élevés étaient souvent dédiées aux 
archanges. 

Autrefois , l'église Saint-Jacques était isolée du cimetière 
comme de la maison conventuelle; mais en 1694, la ville 
ayant acheté pour la construction de la caserne plusieurs mai- 
sons , jardins et terres, prit pour le même objet le champ de 
sépulture de la paroisse , lequel fut transféré , au couchant de 
l'église, sur partie d'un terrain de l'abbaye dit le champ ou 

(1 ) Archives de l'Hôtel-de-Vffle. 

(9) Idem. 

(3) Gall. christ., t. 6, pr., p. 146. 
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l'esplanade des mûriers. Ce champ de repos devint une sorte 
de pré aux clercs, et pis encore. En 1712, le syndic des reli- 
gieux demandait qu'il y fût fait une clôture , pour éviter , 
disait-il, les profanations qu'on faisait souvent de ce saint lieu 
par des duels , des abominations affreuses et mille indignités qu'on 
y commettait journellement, à la honte de la religion (1). L'usage 
scandaleux des cimetières , même des églises , dans le diocèse 
de Beziers, n'était pas chose nouvelle : au commencement du 
xv* siècle , le pape Eugène IV donnait A l'évéque de Beziers 
le pouvoir de purifier les églises , les cimetières et autres 
lieux religieux de son diocèse qui auraient été souillés par 
des scènes de ce genre et par d'autres désordres (2). 

Dans le xv* siècle furent faites les chapelles de Saint-Jo- 
seph et de Sainte-Marguerite; leurs voûtes se dessinent en 
arcs entre-croisés et ramifiés , prismatiques et reliés à leurs 
points d'intersection par des tenons saillants. De cette époque 
datent probablement les ouvertures ogivales qui éclairent le 
chœur du côté de l'Epitre. 

Du mois de mars 1772 au 30 janvier 1774, de grandes ré- 
parations furent faites à l'église, et ce fut l'occasion d'une 
contestation entre la communauté de Beziers et le chapitre de 
Saint-Jacques , qui voulait l'y faire contribuer. A cette épo- 
que furent faits le local pour les chaises, la voûte en bri- 
ques de la nef, les marches de pierre pour l'appui de la com- 
munion et celles des chapelles , la chaire, les fonts baptis- 
maux , les autels , des portes en fer , les bénitiers. Le marbre , 
l'or, la peinture et le ciseau du sculpteur furent mis à contri- 
bution pour les embellissements ; la porte de l'ouest fut refaite 
et agrandie, le cimetière fut clos; en même temps on rem- 
para l'esplanade des mûriers qui n'avait d'appui que du côté 
du mur de ville ; un escalier fut construit pour monter à la 
terrasse du jardin du monastère. Il fut dépensé une somme de 
20,262 livres , sur laquelle le prieur Nicolas , qui dirigea les 
travaux, fournit en pur don celle de 17,213 livres ; le reste 

(1) Archiv. de l'Hôtel-de-Ville. 

(3) .... Facultatem reconciliandi ecclesias, cœmetcria alia que Bitter- 
rensis diœcesis ecclesiastica loca, quœ sanguinis et seminis effusionc pol- 
luta fuerant. — GalL christ, , t. 6, p. 359. 
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fut payé des fonds de la fabrique , du produit d'une quête et 
d'un don de 2,400 livres fait par la ville. Mais , dans ce bril- 
lant rajeunissement , l'intérieur du monument perdit son 
type originel ; les cornicbes et les chapiteaux romans dispa- 
rurent , les colonnes furent masquées par des massifs de ma- 
çonnerie en forme de pilastres supportant la voûte qui rem- 
plaça le couvert de charpente; les formes incorrrectes du 
moyen-âge, auxquelles le temps et les souvenirs imprimaient 
un caractère de vénération, s'effacèrent sous l'élégante et 
froide enveloppe de l'architecture classique. 

Le prieur Nicolas avait en 1776 doté l'église d'un orgue , 
et complétait annuellement de ses deniers les honoraires de 
l'organiste. Un arrêté du directoire du département, du 27 
juillet 1791 , qui ordonna la mise en vente de cet orgue , fut 
rétracté sur l'opposition de la fabrique qui avait fait valoir, 
outre plusieurs motifs , que M. Nicolas était le seul curé de la 
ville qui eût embrassé la constitution civile du clergé , et qu'il n'y 
avait peut-être pas de paroisse dans le royaume où le civisme fut 
plus ardent et plus général que dans celle de Saint- Jacques (l). On 
sait ce qu'il advint plus tard du culte et de ses monuments. 
L'église Saint-Jacques fut dévastée; cloches, vases sacrés , 
ornements, livres, orgue, tout fut enlevé , détruit ou dis- 
persé ; la demeure du Dieu de paix devint un atelier de fabri- 
cation de bayonnetles. En l'an xi, les paroissiens en deman- 
dèrent la réparation. En 1827 fut construit le local au-dessus 
du magasin des chaises. En 1828, le bâtiment fut prolongé 
sur l'emplacement du cimetière , qui dès-lors fut supprimé. 

L'édifice, dénaturé par cet agrandissement , a peu gagné 
eu décoration intérieure depuis l'époque où il fut rendu au 
culte. Je n'ai à citer comme objet d'art que le retable de la 
chapelle Sainte-Marguerite, lequel provient, de même que 
la chaire, de l'ancienne église des Recolle ts. Ce rétable , en 
bois peint et doré , est dans le goût de la seconde renaissance ; 
il porte plusieurs cartouches qui , entr'autres choses , repré- 
sentent des religieux accourant et se dévouant, les uns pour 
éteindre un incendie, les autres pour secourir des naufragés. 
La statue au-dessus de ce meuble était celle de la Vierge, on 

(I) Archives de l'église de la Madeleine, 
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en a fait une Sainte-Marguerite en substituant une palme à 
l'enfant Jésus ; ce changement fut motivé par la circonstance 
que l'église Saint-Jacques avait déjà dans la chapelle Notre- 
Dame une statue en marbre de la Vierge , la même qui avant 
la révolution ornait la chapelle de ce nom dans l'église Saint- 
Nazaire. 

A part l'autel principal dédié à Saint- Jacques, il y en a dix 
autres dans autant de chapelles particulières; ces chapelles 
sont, en descendant du chevet au fond de l'église , et prenant 
de droite, celles de Saint-Boch, de Saint- Jacques, des Pèle- 
rins, du Christ, de Saint- Louis de Gonzague, et de gauche, 
en prenant le même point de départ que dessus , celles dites 
Notre-Dame , Saint- Joseph , Sainte-Marguerite , les Cinq 
plaies, Saint- Thomas. Là, comme dans nos autres églises, on 
voit de ces tableaux dont l'absence ne serait nullement re- 
grettable. Ne comprendra- t-on pas qu'il vaudrait mieux, au 
lieu d'employer de l'argent à dix mauvaises toiles , réserver 
la dépense pour un seul tableau d'un bon artiste, ou même 
pour une simple copie bien exécutée d'un tableau de grand 
maître ? 

L'église Saint -Jacques a toujours été regardée comme l'une 
des plus anciennes de Beziers. D'après une tradition commune 
à beaucoup d'édifices religieux et le plus souvent mal fondée, 
elle aurait été construite par Charlemagne, ou sous le règne 
de ce souverain. Ândoquc a écrit que Charlemagne ayant une 
dévotion particulière pour saint Jacques, fit bâtir plusieurs 
églises en l'honneur de ce saint, entr'autres celles de Saint- 
Jacques de Toulouse et de Beziers (1). On trouve la même as- 
sertion dans le Manuel sur divers objets d'art, pour faire suite 
au rituel du diocèse de Bellay (2) , et quelques particularités 
historiques sembleraient lui donier quelque valeur. En l'an- 
née 969, Raymond II , vicomte de Beziers, fut inhumé dans 
l'église Saint-Jacques , laquelle est mentionnée encore dans le 
testament du vicomte Guillaume, son fils, de Tan 990 (3). 
Tout au moins, de telles circonstances autoriseraient à penser 

(1) Hist. de Lang., p. 227. 

(2) Bourg, edit. rie 1839, p. -2<*7. 

(3) Hist. de Lang. de don Vaisselle, t. 2, pr., p. 119 et 146. 
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que le monument remonte à l'époque carlovingienne. Cepen- 
dant , tout en établissant qu'il existait une église Saint-Jac- 
ques à Beziers dans le temps auquel elles se rapportent , elles 
ne prouvent pas que cette église soit la même que celle de nos 
jours, même pour les parties les plus anciennes. Beaucoup 
d'édifices religieux ont été , on le sait > reconstruits plusieurs 
fois. Je ne sais sur quelles autorités Andoque et le manuel que 
j'ai cité se sont fondés pour dire que Charlemagne avait fait 
bâtir l'église de Beziers. Les chroniqueurs du règne de ce 
grand homme, tout en louant le zèle qu'il apporta à faire 
construire des églises et surtout à en faire réparer un nombre 
très-considérable, ne mentionnent nominativement que les 
basiliques d'Aix-la-Chapelle et de Paderborn (1). Les Bollan- 
distes (2) rapportent même un fait qui infirmerait la version 
d'Andoque, en ce qui touche l'église que Charlemagne aurait 
élevée à Toulouse en l'honneur de Saint-Jacques -, ils racontent 
qu'ayant recueilli par de pieux larcins les reliques de six des 
apôtres , entr'autres des deux Jacques et de beaucoup d'autres 
saints et martyrs, il les fit porter à Toulouse , dans la basili- 
que de Saint-Sernin , ce qui induit naturellement à penser 
qu'il n'existait pas alors d'église de Saint-Jacques dans cette 
ville. Cette édification peut avoir eu lieu peu après le dépôt 
des reliques à Saint-Sernin , mais rien n'est justifié à cet 
égard. Dans son testament que rapportent les mêmes écri- 
vains , Charlemagne légua au clergé le tiers de sa fortune mo- 
bilière , sans aucune affectation spéciale à la construction ou 
A la réparation d'églises ; le legs est fait tout simplement aux 
vingt-une métropoles de l'empire (3). 

Consultons, ce qui est plus rationnel, les caractères archi- 
tectoniques de l'édifice. 

Au premier aspect, on serait tenté de reconnaître dans 
l'apside une œuvre bien ancienne , et d'attribuer les autres 
parties , la nef par exemple , à une reconstruction postérieure 
de quelques siècles. D'un autre côté, la forme polygone de 



(1) Eginard, Annales au poète sa ion, le moine de Saiat-Gall; collect. 
de Duchesne. 
(î) Acta sanclor., t. 1 , p. 877. 
(3) Id., p. 883 et suif. 
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cette apside , la forte saillie de ses contreforts qui est la même 
que de ceux qui soutiennent les murs de la nef, portent à as- 
signera l'ensemble la date du xr ou du xu e siècle. C'est dans 
le cours de cette période doublement séculaire que se déve- 
loppa en France le style byzantin, aux formes épaisses , cubi- 
ques et richement brodées ; ce fut d'ailleurs l'ère d'édification 
ou de reconstruction des autres églises les plus anciennes de 
Beziers qui subsistent encore , ou qui ont subsisté jusque vers 
la fin du moyen-âge. En effet, c'est alors que fut bâtie notre 
ancienne cathédrale, que fut reconstruite ou fortement réparée 
l'église Saint- Aphrodise , et que s'éleva l'église de la Made- 
leine; c'est dans les documents écrits de cette époque que 
sont mentionnées pour la première fois , et cette dernière 
église , et celles de Saint-Félix , de Saint-André , de Saint- 
Saturnin, de Saint-Julien, qui n'existent plus (1). Cependant 
des constructions d'un style analogue â celui de l'apside de 
l'église Saint-Jacques ont été rapportées par de savants anti- 
quaires, les unes aux rx* et x* siècles, les autres aux xi° et 
xir. La difficulté que font naître ces opinions diverses se 
complique ici par les changements qu'a subis l'intérieur de 
l'église dans presque toutes ses parties. Quoiqu'il en soit , le 
plan en carré long , la forme peutagone de l'apside , le fronton 
peu incliné de la nef et ses pentes ornées de modillons tout 
simples, la frise de billettes qui en décore les sommités, le 
développement des contreforts et des stylobates, constituent 
un monument essentiellement roman. Les ornements peu 
fouillés et délicats de cette apside, la coupe large et pesante 
de l'entablement et son inclinaison ; les colonnes qui , au lieu 
d'être engagées dans le mur , y sont appliquées, la forme cu- 
bique et également inclinée des chapiteaux, tous ces caractères 
appartiennent au même genre d'architecture, mais par em- 
prunt au style néo-grec. L'ensemble de toutes ces formes me 
ferait dater l'édifice du xr siècle, et au plus tard de la pre- 
mière moitié du xir. 

Quelques mots sur l'abbaye de Saint-Jacques dont l'histoire 
peut éclairer de quelque reflet celle de l'église qui était de son 
domaine. 

(1) Gall. christ., t. 6, p. 132. 
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Cette abbaye était de Tordre de Saint-Augustin ; elle reçut 
la paroisse dans son église, et H est probable que l'adjonction 
eut lieu dans le xu e siècle, quand des motifs de discipline 
obligèrent les évéques de donner un grand nombre de parois- 
ses aux religieux Augustins. Ainsi que l'abbaye de Saint- 
Aphrodise, celle de Saint-Jacques était dans la dépendance 
des évéques de Beziers, et comme une prébende de l'église 
cathédrale. Les deux abbayes furent, dès leur origine, sou- 
mises, à cet égard, aux mêmes règles d'obédience, aux mêmes 
obligations féodales. Leurs chefs voulurent en vain s'y sous- 
traire , ils y furent ramenés par l'autorité des évéques et des 
Papes, notamment en l'année 1154, et sous l'épiscopat de 
Geoffroy, en l'année 1194. Le chapitre de Saint-Nazaire per- 
cevait la dime sur l'abbaye de Saint- Jacques. Pendant un long 
espace de temps , les abbés et prieurs furent choisis parmi les 
chanoines de Saint-Nazaire. A la fin du xr siècle et au com- 
mencement du xii 6 , Arnaud, évèque de Beziers, était en 
même temps abbé de Saint-Jacques , et c'est peut-être lui qui 
fit construire l'église de l'abbaye. 

Les abbés de Saint-Jacques étaient seigneurs dans leur bourg 
et y exerçaient la haute, moyenne et basse justice, les cas 
d'homicide et d'adultère exceptés (1). 

Le chapitre comptait cinq places canoniales, dont trois 
avec office claustral, savoir de sacristain , d'aumônier, d'in- 
firmier ; un prieur et un clerc desservaient la paroisse. Ce 
prieur ne fut d'abord qu'un vicaire amovible au gré des reli- 
gieux , qui dans la suite furent assujettis parles décrets des 
conciles et les ordonnances de nos rois à présenter à l'évêque 
un sujet pour les fonctions de curé ou vicaire perpétuel. C'est 
ce qui arriva pour la paroisse de Saint-Nazaire , qui , desser- 
vie également dans les premiers temps par un prêtre amovi- 
ble , fut érigée d'autorité du Saint-Siège en vicairie perpé- 
tuelle en l'année 1368(2). 

Les abbés de Saint- Jacques, en leur qualité de propriétaires 
de l'église, étaient dans l'usage d'en faire les réparations. 

En l'année 1664, la réforme fut introduite dans l'abbaye 

(1) Gai!, christ., t. G, p. 317, 385, 414, 415, et pr., p. 133. 

(2) Arcliiv. de l'Hôtel-de- Ville. 
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qui fut unie à la congrégation de France ; des chanoines régu- 
liers de Sainte- Geneviève furent substitués aux cénobites, 
et le monastère reprit une partie de l'éclat qu'il avait perdu 
Par un acte du 4 octobre de la même année , l'abbé et les 
chanoines séparèrent leur manse. Par autre acte du 8 octo- 
bre 1766, Pierre Guillot de Montdesir, abbé, céda à ses cha- 
noines tous ses droits utiles et honorifiques , moyennant une 
rente annuelle et viagère de 1,600 livres, sous la réserve de 
ceux qu'il avait précédemment inféodés dans les juridictions 
de Vendres et de Saint-Bausile. Les revenus des biens immeu- 
bles de la manse furent évalués en 1780 ainsi qu'il suit : 

Prieuré de Montady 2,700 livres. 

Prieuré de Saint-Marcel, uni en 1093. 1,410 
Jardin du Roc , avec ses dépendances. . 900 

Combe-Grasse 1,700 

Champ de l'Ësguilhon 1,625 

Autres pièces de terre éparses 3,675 

Total 12,010 livres. 

Outre les deux prieurés ci-dessus, l'abbaye de Saint-Jac- 
ques avait dans sa dépendance ceux de Saint-André de Parets 
(C), de Saint-Pierre de Plaissan et la chapelle de Notre-Dame 
de Pitié. 

Les auteurs du Gallia christiana, dans la nomenclature 
qu'ils ont donnée des abbés de Saint-Jacques , se sont arrêtés 
à Artus-Timoléon de Barcos, nommé en 1705 ; ses successeurs 
furent Pierre de Guilhot de Montdesir , vicaire-général du 
diocèse de Mâcon, et puis l'abbé de Pressigny. Le dernier 
prieur, celui-là même qui fit réparer l'église et l'abbaye avec 
une certaine magnificence, vécut en paix à Beziers pendant 
les orages de la révolution , et y mourut peu après dans un 
âge avancé , au sein de l'indigence. 

5. . . . 
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NOTES. 



(A) Monsieur Audouard père, à qui j'avais demandé quel- 
ques renseignements sur les qualités et les gisements des dif- 
férentes pierres employées dans la construction des édifices 
publics de Beziers , m'adressa en réponse la note suivante : 

La pierre à bâtir que Ton tire des Brégines est un calcaire 
marin ; la preuve en est dans les nombreuses coquilles qui se 
trouvent incrustées dans les couches supérieures et dont les 
espèces vivent encore de nos jours. Cette qualité de pierre 
calcaire varie infiniment quant au grain et à la force de cohé- 
sion , et il n'est point rare de voir des couches de pierre à 
grain très-serré et très-dur superposées à des couches de 
pierre tendre , et vice versa , quoique la composition en soit 
la même. 

On donne le nom de lambourde aux couches supérieures 
dont le grain est très-grossier, très- tendre et contient un 
grand nombre de coquilles $ c'est la pierre commune que l'on 
n'emploie qu'en blocs. 

On désigne par le nom de banc vert la couche de pierre ver- 
dâtre qui perd facilement sa cohésion et s'émiette avec le 
temps -, il s'en trouve souvent de très-dure. 

On nomme Roche la pierre de taille ordinaire dont le grain 
est assez serré et la force de cohésion suffisante pour résister 
au frottement ; on n'y trouve que rarement des coquilles en- 
tières j bien qu'elle soit formée de débris coquillers. 
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On donne enfin le nom de Liais à une pierre très-dure , 
d'une densité plus grande que les autres , d'une homogénéité 
parfaite ; dans laquelle on ne peut découvrir aucune trace de 
coquilles , mais quelques traces de silice qui sert à lui donner 
du liant -, c'est un espèce de ciment naturel susceptible de 
prendre du poli. 

J'ai cru ces explications utiles pour l'intelligence de ce qui 
va suivre. Tout le terroir depuis Baissan et les Brégines jus- 
qu'à Nissan repose sur cet immense banc de calcaire marin , 
mais la composition change et fait place à la pierre à plâtre , 
de Nissan au Pas du Loup ; je ne le suivrai pas plus loin. 

En calcaire d'eau douce nous avons ce grand banc de pierre 
à chaux qui descend du ruisseau de Bagnols et plonge sous 
notre rivière , pour se relever et reparaître à l'ancien four-à- 
chaùx de las Costes et aux Ecluses ; ce calcaire n'offre jamais 
des débris de coquilles marines ; il n'a pas assez de cohésion 
pour être taillé et il varie beaucoup quant à sa composition 
chimique. 

Tous nos monuments publics sont bâtis avec la roche , mais 
toutes les pièces sculptées sont faites avec le liais ; à Saint- 
Nazaire les chapiteaux des niches qui existent à droite et à 
gauche de la porte du côté de Saint-Louis sont de cette pierre, 
ainsi que toutes ces figures d'animaux qui servent de condui- 
tes aux eaux pluviales. 

À Saint-Jacques , l'entablement de l'apside et le couronne- 
ment de la sacristie et de la nef sont en liais ; mais il est facile 
de s'apercevoir que tout ce liais n'a pas eu la même force de 
cohésion , et qu'il se trouvait , dans la même carrière , des 
veines de cette matière différentes par leur composition. Dans 
toute la partie de la sacristie qui fait face au levant la sculp- 
ture a résisté aux outrages des siècles; mais, dans les parties 
sud et nord il n'en reste que des traces -, le liais employé à 
cette décoration manquait de silice -, ce ciment ne s'étant pas 
trouvé en proportion assez grande dans la composition natu- 
relle de ce calcaire , celui-ci se carie, tombe en poussière et 
laisse apercevoir la couleur blanche naturelle de la pierre, ce 
qui la fait confondre avec la pierre blanche qui a servi à dé- 
corer la façade de l'église du collège , dont je parlerai bientôt. 
La sculpture s'est conservée dans toutes les pièces où la silice 
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a été en proportion suffisante , cl ces pièces , comme on le 
voit aux chapiteaux des niches de Saint-Nazaire, cassent plu- 
tôt net par l'intempérie du temps , que de s'émietter. Ces 
observations s'appliquent â toutes les pierres sculptées de nos 
édifices publics. 

Les chapiteaux qui sont à terre dans l'église Saint- Jacques 
sont en liais ; j'en ai analysé un morceau, et c'est sur cela 
que se fonde ma conviction. 

La façade de l'église du collège est en pierre des Brégines à 
l'exception des pièces sculptées ; les chapiteaux des pilastres 
qui forment la première rangée delà façade sont sculptées sur 
le liais, mais toutes les autres depuis cette rangée jusqu'au 
sommet de l'édifice sont en pierres de Lespignan : on y voit 
des colombes , des têtes humaines , des espèces de vases qui 
ont dû , dans le temps , être d'un très-beau travail , et tom- 
bent aujourd'hui en poussière blanche. 

La pierre de Lespignan est un calcaire d'un grain excessi- 
vement fin , mêlé d'alumine et de magnésie qui lui donnent 
une apparence onctueuse et la rendent susceptible de prendre 
un poli uni comme une masse de savon ; elle a assez de du- 
reté pour qu'on la taille et la sculpte avec beaucoup de faci- 
lité , vu la finesse de son grain , mais sa cohésion étant très- 
faible , le plus léger frottement la réduit en poudre fine. L'an- 
cienne église de Notre-Dame de Consolation en était tonte 
bâtie; si mes souvenirs me servent, il y en a, en ville, une 
maison bâtie en entier ; c'est la dernière , dans la rue du Cha- 
peau-Rouge, quand on tourne à gauche pour aller à la halle 
au blé (Saint-Félix ). On doit s'être dégoûté de cette pierre , 
car je n'en vois plus employer depuis long-temps. 

Il y a du côté de Corneilhan une pierre dite de Saint-Victor, 
qui est le pendant de celle de Lespignan , sauf qu'elle est 
jaune -, je ne puis plus me rappeler dans quel édifice j'en ai eu 
vu des figures d'anges et autres pièces sculptées. 

Les pierres de la fontaine qui existait devant F Hôtel- de- 
Ville sont tout simplement des pierres des Brégines, mais elles 
se sont infiltrées de silice , à force de recevoir des eaux sur 
leur surface , ce qui leur a donné du poli et de la pesanteur ; 
c'est ce qui se voit dans ces espèces d'huitres oblongues dont 
on trouve des bancs nombreux dans nos contrées ; la silice 
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qui s'y est infiltrée leur a donné la dureté, le poli, et la pe- 
santeur du marbre. La qualité de pierre qui est au Pastissou 
est un silex impossible à tailler ; vous le voyez à l'embran- 
chement du chemin qui conduit à Valras , dans le fossé à 
droite du vieux chemin de Montpellier qui longe un angle de 
terrain fouillé dans ces derniers temps. Il a le poli du mar- 
bre; des cailloux roulés, une ou deux huîtres s'y voyent na- 
turellement cimentées et sont devenues d'un- poli semblable. 
Cette pierre n'a absolument rien de calcaire 3 dans les blocs 
qu'on a arrachés du terrain fouillé on voit que la cassure est 
toute formée de fragments de pierre à fusil; aussi cette pierre 
fait-elle feu avec le briquet. 

En explorant ce terrain un peu au-dessus, il m'est tombé 
sous les yeux une curieuse pièce d'archéologie ; ce sont trois 
feuilles de châtaigniers pétrifiées dans ce roc ; Tune d'elles est 
presque entière, avec ses nervures, et autant que j'ai pu le 
voir, il était presque nuit, avec sa couleur conservée de 
feuille morte; voilà un singulier manuscrit de la nature qui 
semble attester que des châtaigniers ont végété là ; mais dans 
quel temps? Ces pierres sont, comme moi , blanches de vieil- 
lesse et ne répondent pas. 

Quant à la pierre noire qu'on trouve employée en orne- 
ments dans quelques édifices de l'arrondissement de Beziers , 
elle ne forme point une variété â part dans le système ly tho- 
logique -, c'est tout simplement une scorie volcanique -, elle est 
au volcan , depuis peu éteint , des environs de Gabian , ce que 
la pierre ponce est au Vésuve , ou ce que cette pierre po- 
reuse, noirâtre, plus légère que l'eau, que la mer rejette 
sur nos côtes et que nous appelons dans notre patois peiro dé 
Calandre f est à l'Etna. 

La pierre-ponce , de couleur plus ou moins cendrée , dont 
les pores sont alongés et la structure fibreuse , ne donne à l'a-- 
nalyse chimique que des terres peu fusibles par elles-mêmes 
et presque point de matières métalliques , ce qui explique sa 
forme comme pâteuse , provenant de ce qu'elle n'a pu éprou- 
ver qu'une demi-fusion. 

La pierre qui nous occupe, de couleur noire, et dont les 
pores sont arrondis, indique, au contraire, que les matières 
dont elle se compose ont éprouvé une fusion complète et que 
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les cellules ou alvéoles dont elle est entièrement formée ne 
sont dues qu'à des bulles de gaz qui les ont soulevées en 
mousse et rejetées hors de l'immense creuset où s'est passée 
cette opération. Je suis persuadé qu'à l'analyse, elle offrirait 
beaucoup de matières métalliques ou autres substances fusi- 
bles. 

Le volcan de Gabian , qui n'est peut-être pas intérieure- 
ment éteint , puisqu'il y a peu d'années encore, la fontaine de 
cette localité entraînait de l'huile pétrole, produit d'une dis- 
tillation souterraine , a du vomir ces masses énormes de ma- 
tières fondues qui constituent les pierres noires dont il s'agit, 
et qui ont dû rouler en diverses directions jusqu'à la mer. 

Je ne connais pas bien le pays , mais je suis persuadé que 
l'on pourrait suivre ces torrents de feu jusqu'à l'ancien cra- 
tère dont ils sont sortis ; la terre végétale a bien dû en faire 
perdre les traces , mais des vestiges doivent en rester. 

Au reste, il n'y a pas à s'y tromper, la pierre d'Agde, de 
Roque-Haute , de Saint-Thibéri sont à peu près de la même 
nature; elles ne diffèrent que par le plus ou moins de fusion 
de la matière ; vous en voyez dont la cassure est lisse , unie , 
presque vitreuse, qu'on ne peut pas tailler , et qui n'ont point 
d'yeux ou cavités; celles-là ont été en fusion liquide et par- 
faite. D'autres, telles que celles dont sont formées presque 
toutes les bornes des grandes routes , sont remplies de cavités 
plus ou moins grandes, et n'ont dû éprouver qu'une demi- 
fusion, puisque les bulles de gaz n'ont pu s'en dégager. Hais 
celle que vous m'avez envoyée provenant de l'église Saint- 
André de Parets , près de Murviel , doit être évidemment for- 
mée par les matières les plus légères que le dégagement des 
gaz soulevaient en masse , lors de la fusion des masses énor- 
mes des matières volcaniques; il me paraît, dès-lors, rationnel 
de croire que cette qualité de pierre, susceptible, par sa 
structure, de se refroidir plus promptement que les autres, 
n'a jamais dû former des masses considérables , qu'elle ne 
pouvait se rencontrer qu'à la surface de la lave fondue qui 
l'entraînait dans sa course, comme l'eau entraîne l'écume; et 
c'est ce qui expliquerait pourquoi , d'après les renseignements 
que j'ai pu recueillir, il n'en reste plus de traces que dans les 
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anciens édifices ; en un mot , qu'elle est épuisée aujourd'hui 
dans nos contrées, etc., etc. 



(B) Il ne faut pas conclure des énonciations renfermées 
dans cette enquête, que l'église Saint-Nazaire et le pont de 
la ville datent de l'époque que j'assigne à ce document , même 
de temps qui en soient rapprochés. Ces deux monuments exis- 
taient tout au moins dans le xu e siècle, mais ils ont été l'un 
et l'autre , et à différentes reprises, agrandis et réparés , dans 
les siècles suivants. 



(G) L'église de Saint- André de Parets , qui se trouvait sur 
le chemin de Thésan à Murviel, et à distance à peu près égale 
de ces deux communes , vendue nationalement , a été dé- 
molie, il y a deux ou trois ans; je l'ai vue ruinée â moitié, 
et c'est dans cet état qu'elle a été dessinée par M. Laurens, 
pour le grand ouvrage de MM. Taylor et Nodier; je dois â 
l'obligeance de cet artiste habile la possession de l'épreuve de 
tirage de son dessin , qui lui avait été envoyée de Paris. Cette 
église rurale n'avait qu'une nef; les murs étaient ornés inté- 
rieurement de colonnes engagées qui étaient surmontées de 
chapiteaux à détails variés, tels que volutes, crochets, feuilles 
d'acanthe ; la société en possède deux qui me furent donnés 
par M. Alexandre Arnaud , de Thézan ; un troisième avait été 
recueilli par M. Guibert, ancien notaire , et décore la façade 
d'une construction qu'il a fait faire à Murviel. Sur ces chapi- 
teaux reposaient des arcs doubleaux à plein cintre, en nombre 
de trois. A l'extérieur, une frise de billettes couronnait l'édi- 
fice. L'apside, pentagone, était étayée de stilobates élevés 
qui , au lieu de colonnes , comme à l'église Saint- Jacques de 
Beziers, supportaient de petits pilastres peu saillants. H est 
probable que le monument de Beziers avait servi de modèle 
pour celui de Saint- André de Parets. Le clocher, déforme qua- 
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drangulaire, avait , dit-on , quelque ressemblance avec la tour 
de Puissalîcon ; il flanquait le mur septentrional de l'église , 
à son extrémité, vers le couchant. La porte de l'église était 
aussi au nord , immédiatement après le clocher; la partie 
basse servait de sacristie , et l'on y arrivait par une petite 
porte intérieure dont le dessus était orné d'une croix de 
Halte , formée de pierres noires; le pourtour intérieur de l'é- 
glise était marqué d'un cordon de pierres pareilles. Cette tour 
fut abattue par le feu du ciel , vers le milieu du siècle dernier, 
et réduite à niveau de la nef de l'église ; lors de la démolition 
de celle-ci , on a trouvé au-dessous du choeur des caveaux qui 
contenaient des ossements. M. Guibert, qui m'a transmis les 
faits que je relate, a lu dans de vieux documents que l'église 
Saint-André servit d'infirmerie pour les malades de Thézan , 
lors de la peste noire qui régna en Languedoc pendant les an- 
nées 1630 et 1631. Les abbés de Saint- Jacques étaient dans 
l'obligation d'y faire célébrer la messe tous les ans pendant 
les inpis de juin et de juillet , c'est-à-dire depuis le commen- 
cement de la coupe des blés jusqu'à leur entière dépiquaison ; 
le prieur ou vicaire de Thézan, était d'ordinaire chargé de cet 
office. Les ornements sacerdotaux étaient déposés dans une 
maison de campagne voisine appelée la Grangette. Le nom de 
PoreU, dérivé probablement du latin de pariefibus , est com- 
mun 4 la partie du territoire de Murviçl voisine de l'empla- 
cement de l'église, et même à la porte du mur d'enceinte du 
village, par laquelle on aboutit au chemin qui mène à Beziers 
et qui est peu distant de cet emplacement. 



NOTICE 



si h lmlisë sun-nux 



Parmi les édifices religieux qu'a frappés le marteau révo- 
lutionnaire quelques-uns sont encore debout en dépit de leurs 
graves mutilations ; mais la physionomie qu'ils tenaient de 
leur destination primitive et de l'époque qui les éleva , s'est 
plus ou moins altérée ; maintenant ils demeurent confondus 
pour la plupart dans cet ordre si nombreux de monuments 
sans caractère et sans classification possible. 

Beziers compte plusieurs édifices de ce genre , et parmi 
ceux-ci Pandémie église de Saint Félix. La mesquine trans- 
formation qu'elle a subi de nos jours accuse des préoccupa- 
tions exclusivement matérielles , se substituant A des besoins 
que les siècles de foi traduisaient par les admirables tttbnu- 
ments de l'art chrétien. L'église de nos pères, simple et sé- 
vère dans sa forme comme dans «en expression* est devenue 
une halle aux grains j un forum bruyant a svoéédé à Fasyle 
du recueillement et de la pfiêrft. 
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La date de sa fondation n'est pas plus connue que celle de 
la fondation de la Madeleine , dont elle était l'annexe* ; comme 
celle-ci elle existait déjà en Tannée 1092 , époque où elle fut 
concédée au chapitre de Saint-Nazaire par Matfred , évéque 
de Beziers **. 

Le 6 avril 1247 , devant la grande porte de l'église , Tren- 
cavel, vicomte de Beziers, fit cession à Louis IX , roi de 
France , entre les mains du sénéchal de Carcassonne et de 
Beziers , son représentant , de tous les droits qu'il possédait 
dans ces deux villes et dans les diocèses de Narbonne , Agd-2 , 
Haguelonne , Nîmes et Alby. A cet acte , d'une aussi haute 
importance pour la vicomte , furent présents et témoins 
Guillaume, archevêque de Narbonne ; Pierre , évéque d'Âg- 
de; Raymond , évéque de Beziers ; Guillaume , évéque de 
Lodève , Raymond , abbé de Villemagne ; l'abbé de St. Paul 
de Narbonne ; celui de Saint Thibéry ; Pons de l'Etang , prieur 
de Cassan ; Jacques , abbé de Saint- Aphrodise ; Béranger , 
seigneur de Clermont ; Déodat de Boussagues ; Gualfred , 
seigneur de Faugères ; Pons d'Olargues ; Sicard de Murviel ; 
Guillaume Raymond de Colombiers ; Guillaume de Lodève ; 
Guillaume de Thésan ; Raymond de Capendu ; Guillaume de 
Roquecels et autres ***. 

Dans Témeute qui désola la cité en 1381 , Bernard Porquier 
et ses complices , après avoir promené le fer et le feu dans 
Beziers , se rendent dans l'église de Saint-Félix et jurent sur 
l'autel de Saint-Onuphre d'égorger d'autres habitans*"*. 

Cette chapelle était une des plus importantes de l'église 
par les nombreuses offrandes qu'elle recevait , et la réception 
du serment qu'était tenu d'y prêter le prévôt des corpo- 
rations. 

Les documents inédits , relatifs â Saint-Félix , se réduisent 
maintenant â quelques fondations de chapelles et au texte du 

* Voyez la Notice sur l'église de la Madeleine , 7** Bulletin de la Société 
Archéologique. 

** Gallia Christ. , vol. 6 , édit. de 1739, Lut. — Andoque, Cat. des Et. 
de Beziers. 

*** And. Catal. des Evéq. de Beziers. — Gall. Christ. , vol. 6. — Dora 
Vais.Hist. du Lang. 

**** Dom Vaiisette. Hist. du Lang. woL 4. 
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serment prêté par le prieur de la Madeleine*. L'église de 
Saint- Félix , sans orientation symbolique , n'avait qu'une 
seule nef, terminée au midi par trois absides. Les dimensions 
générales de la nef étaient dans œuvre 32 mètres 75 cent, de 
longueur , 40 , 86 de largeur , et 19 , 95 de hauteur. La lon- 
gueur du chœur et de l'abside était de 16, 30. Les matérianx 
de construction se composent de pierres d'un calcaire marin. 
Leurs dimensions , leur forme , leur disposition , l'épais- 
seur et le profil des joints sont à-peu-près les mêmes que 
ceilx de la Madeleine. 

L'abside, de forme arrondie , avait une voûte supportée 
par des arcs aigus à nervures saillantes , dont les nombreuses 
ramifications convergeant au centre , venaient se reposer sur 
des colonnettes engagées. Elle était séparée par un arc en 
tiers points du chœur , dont la voûte plus élevée était aussi 
en ogive, coupée par des nervures qui retombaient sur des 
colonnes simplement plaquées sur les murs. Cette partie de 
l'église était éclairée par trois fenêtres ogivales avec dessins 
contournés dans le tympan. Sur les ailes deux absides moins 
reculées et beaucoup plus surbaissées que l'abside principale , 
comme elle voûtées en ogive , étaient séparées du chœur 
par un mur percé d'une porte de communication. Le chœur 
et les deux chapelles absidales se rattachaient à la nef par 
trois arceaux en tiers-point. Dans la nef s'ouvraient de cha- 
que côté quatre chapelles par un arc aigu , bordé de moulu- 
res. Leurs voûtes , à nervures croisées , étaient en ogive , et 
leurs fenêtres en tiers-point portaient des meneaux qui se ra- 
mifiaient dans leur tympan. Leur vocable, qui a varié à di- 
verses époques , était : le Saint-Esprit , Notre-Dame des suf- 
frages dans les chapelles absidales , et dans la nef Saint-Si- 
méon , Saint-Marc , Saint-Honoré , Sainte-Croix , Saint- 
Crépin , Saint-Onuphre , Saint-Michel , Sainte Radegonde , 
Sain t-Etienne , Saint-Barthélémy , Saint-Martin , Saint-Jean, 
Saint-Simon et Saint-Jude. 

Sur les arceaux des chapelles étaient de petites fenêtres ro- 
manes à évasement , sans moulures dans leurs pieds droits , 

* Voyez la note 4 aux pièces justificatives de la notice sur l'église de la 
Madeleine. 
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et san* ornemente dans rarchivolte. Les combles , plu» éUvim 
que la voûte du chœur , se cemposaientintérieurement de bri- 
ques et de poutres portées sur des arceaux â plein cintre pa- 
rallèles et sur des demi-colonnes à chapiteaux io niqu e s r 
engagés dans le massif des murs. 

Au milieu de la nef , deux portes latérales en tiers point 
étaient précédées d'un porche qui se prolongeait à l'extérieur 
d'une longueur égale à la profondeur des chapelles. One troi- 
sième porte , plus grande et de mène style , placée an fond 
de l'église, s'ouvrait dans un porche au /ent , ogival, cannelé 
dans ses voussures et orné de la statue de Saint-Félix - f au 
dessus du perche , une grande fenêtre circulaire sans me- 
neaux , et de chaque côté , un peu pfcta bas , deux petite» 
baies de même forme avec évasement. La façade , très-sim- 
ple sur sa surfaae , se terminait par un gable avec une petite 
moulure ; elle n'avait , peur rompre l'uniformité de ses lignes, 
que son porche et deux contreforts carrés , divisés en étages 
par un larmier et un cordon. 

Les absides , arrondies à l'extérieur et dépourvues de toute 
espèce d'ornementation , étaient flanquées de contreforts. 
Des constructions ajoutées après coup s'appuyaient aux absi- 
des latérales , l'une formait la sacristie , et l'autre contenait 
l'escalier du clocher. Celui-ci , de forme carrée , peu élevé, 
avec plateforme et baies très-simples . était placé sur la voûte 
du chœur. 

En l'année 1751 la voûte du chœur s'effondrait. La nais- 
sance des nervures, placées trop près de Tare doubleau delà 
nef, ne trouvant pas assez de résistance dans les demi-colon- 
nes qu'on avait plaquées postérieurement , au lieu décentre-* 
forts, des lézardes si Donnèrent la voûte , et un déversement 
s'opéra dans le mur mitoyen du chœur et de la nef. Dès- lors 
on résolut de démolir la voûte, l'arc doubleau , le mur supé- 
rieur et la partie correspondante du couvert, etc. , pour le» 
rétablir en bon état. Les réparations sont A peine commen- 
cées, que le chapitre de Saint-Nazaire, prieur primitif , et en 
cette qualité intéressé dans les frais, élève des réclamation» 
tendant à faire supporter par la communauté une partie des 
dépenses. « Il ne veut, dit-il , contribuer qu'aux réparation» 
du chœur et du sanctuaire, et laisser les autres , c'est-à-dire, 
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celles de$ chapelles et d'une moitié du couvert mitoyen à la 
charge de la ville. » Celle-ci de son côté repousse cette préten- 
tion , s'appuyant sur l'ordonnance de Charles V qui attribue 
le tiers des revenus des fabriques aux réparations nécessaires, 
D'établissant aucune différence entre le chœur et la nef. Cette 
question , ajoute- t-elle , fui laissée à fa prudence des juges, 
qui condamnèrent les bénéficiera à contribuer à ces répara- 
tions, eu égard à leurs revenus. Ainsi avant ledit de 1695 
il n'y avait point cf uniformité dans la répartition des frais, 
c'est cet édït qui a commencé à introduire la distinction du 
chœur et de la nef, en mettant les réparations du chœur sur 
le compte des décimateurs et celles de la nef à la charge dé la 
communauté. Elle puise en outre dans la position respective 
du chœur et des chapelles et dans leur disposition , de nou- 
velles raisons pour réfuter les prétentions du chapitre. 

Les deux parties, pour s'accorder sur ce point, nommè- 
rent des experts et transigèrent. 

Vers la fin de l'année 1754 , la voàte du chœur et le mur 
mitoyen de la nef , dont on avait commencé le remaniement, 
s'écroulent malgré les précautions que Ton avait prises; dans 
sa chute la voûte faillit à écraser tes ouvriers. L'arc triomphal 
s'affaisse, les piliers des chapelles absîdales sont endomma- 
gés ; Farc doubleàu de la chapelle du Saint-Esprit avec une 
portion de fa voûte et la plus grande partie du mur supérieur 
Tare doubleàu dé la chapelle Notre-Dame sont gravement 
compromis , ainsi que les échafaudages employés. Il fallut 
dresser de nouveaux devis et demander une nouvelle autori- 
sation à l'intendant de la province. 

Le 9 août f755 , fe curé de ta Madeleine et de Saint-Félix 
protesté auprès dès maire et consuls , relativement aux longs 
retards apportés aux travaux ; if se plaint vivement /de la 
tfop fatigué interruption des offices -, il les somme de faire 
itiaprutiéf aux travaux une plus grande activité , faute de 
quoi if s'adressera à' l'autorité supérieure , en mettant â la 
charge de la communauté les frais et dépens. 

Le tO mars t757 , nouveffe sotamation du ciiré et du bu- 
reau de l'œuvre â l'administration municipale de veiller à 
l'exécution de F ordonnance , alfetindu qtf* VetrtnepFeneûr 
n'emploie que de trois à cinq OttVTfefrs, cérquî fera traîner 
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l'ouvrage en longueur au préjudice du service divin , et en- 
traînera d'ailleurs de graves dangers. Pour ce motif ils se 
pourvoiront de nouveau devant l'intendant , si une douzaine 
d'ouvriers au moins ne sont employés jusqu'à l'entière con- 
fection de l'ouvrage. Malgré ces pressantes sollicitations , la 
réparation ne fut complète qu'au commencement de l'an- 
née 1758. 

C'est & cette époque que les arceaux du chœur et des cha- 
pelles absidales , d'aigus qu'ils étaient, furent reconstruits en 
plein cintre avec des moulures aux arêtes ; les fenêtres du 
chœur , placées sous les lunettes de la voûte abandonnèrent 
l'ogive pour le plein cintre â double évasement ; on boucha 
les deux baies circulaires et la petite fenêtre ogivale , percée 
au-dessus de l'une d'elles ; on rejointoya les murs , onbadi- 
geonaâ la chaux l'intérieur de l'édifice. Le baldaquin qui 
surmontait le maître autel avait été déplacé ; sur les anciens 
socles on rétablit les quatre colonnes en marbre et le couron- 
nement en bois doré qui portait sur ses angles les quatre 
statues des martyrs Saint-Félix , Saint-Etienne , Saint-Lau- 
rent et Saint-Barthélémy. 

De l'examen que nous venons de faire il résulte que trois 
parties principales et bien distinctes composent l'église de 
Saint-Félix : la partie romane , du XI e au XII* siècle ; la partie 
ogivale , du XIV* siècle (la fondation d'un grand nombre de 
chapelles portant toutes la date du XIV* confirmeraient au be- 
soin cette appréciation). Enfin , la partie construite après la 
renaissance , c'est-â-dire les arceaux à plein cintre et les co- 
lonnes ioniques de la nef (*). 

La porte latérale â droite donnait entrée dans un cimetière 
clos. Au milieu des modestes tombeaux qui s'y pressaient 
était celui de Guillaume de Montjoie, évêque de Beziers. Le 
pieux prélat avait institué pour ses héritiers les pauvres de 
Jésus- Christ et demandé â être inhumé sans honneur dans le 
cimetière de Saint-Félix au milieu des membres de cette 
nombreuse famille. 

Maintenant, le chevet, le chœur, le clocher et les cha- 



( * ) Dans la démolition que l'on a faite des arceaux en 1839 , on a trouvé 
sur la clef de l'un d'eux la date 1637» 



— «17 - 
pelles absidalcs ont disparu. Les chapelles collatérales sont 
devenues des maisons privées ; les fenêtres sont bouchées , 
les portes démesurément agrandies. Du porche de la façade 
il ne reste plus aucune trace ; les pierres tombales qui fer- 
maient les nombreux caveaux ont été dispersées. Une char- 
pente a remplacé en 1839 les arceaux qui fléchissaient sous 
le poids des combles. On n'a conservé de la décoration inté- 
rieure que les demi-colonnes et les arceaux du chœur et des 
chapelles engagées dans la maçonnerie. Sur la partie méri- 
dionale , devenue la façade principale , est une grande porte 
plein cintre avec un épais linteau , fermée par une grille en 
fer y elle est flanquée de deux larges pilastres doriques , se 
courbant en archivolte à la hauteur de l'imposte. La façade 
se termine en gable bordé d'une corniche et couronné d'un pe- 
tit acrotère. 



NOTES 



SUR L'ÉGLISE DK SAINT-FELIX. 



»— < 



Testament de Michel d'Alzone , ancien marchand , le qua- 
tre des ides d'août 1316 à défaut d'enfants , nés avant sa 

mort ou posthumes , il institue légataire universelle sa femme 
Ermissinde , fille de Bertrand Trencavel , marchand de Beziers, 
tant qu'elle restera dans un honnête veuvage. Au décès de 
celle-ci , il sera constitué, sur l'héritage, des rentes perpé- 
tuelles en faveur des prêtres qui célébreront les offices de l'é- 
glise pour le repos de son à me et de celle de ses parents , dans 
la chapelle Saint-Michel de Saint- Félix , dont il est le fonda- 
teur. Cette clause aura son accomplissement pendant la vie 
même de sa femme , si celle-ci venait à convoler en secondes 
noces. Les prêtres de la. chapelle Saint-Michel lui seront dès- 
lors substitués comme héritiers. L'official Barton ordonne, 
sous peine d'excommunication , à un prêtre bénéficier de 
cette chapelle d'accomplir la teneur du testament , 1367. 

Dans le testament d'Ermissinde , fille de Bertrand Trenca- 
vel , marchand de Beziers et jadis épouse de Michel d'Alzone , 
marchand du même lieu, lequel porte la date du 11 des ca- 
lendes de septembre 1318 , nous lisons cette clause : Si le 
révérend Evéque , ou quelqu'autfe , ne permet pas que ledit 
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autel de Sainte.... (Lacune dans le texte.) dans ladite cha- 
pelle soit changé , je veux que dans cette chapelle Ton insti- 
tue ou Ton édifie un autel en l'honneur de Dieu et delà bien* 
heureuse vierge Marie , dans laquelle je veux instituer un 
prêtre â perpétuité , qui célèbre chaque jour la messe pour le 
repos de mon âme , de celle de mes parents et des autres mem- 
bres de ma famille. Pour l'entretien de ce prêtre je lègue sur 
mes biens 400 livres tournois destinées à l'achat de rentes et 
distributions , s'élevant â 15 livres tournois ; ledit officiai or- 
donne , sous peine d'excommunication , au sieur Pons , prê- 
tre bénéficier , d'acquitter les messes â ladite chapelle, 1567. 



Testament du sieur Imbert Resilanu» , prêtre de Péglise 
paroissiale Saint-Nazaire de Divisan , diocèse de Beziers , 
portant la date du 17 des catendei» d'août 1324 , par lequel if 
institue à perpétuité un prêtre qui célèbre la messe et les au- 
tres offices à la chapelle Sainte^Radegonde de Saint-Félix , 
pour le repos de son âme et de celle de ses parents et bienfai- 
teurs. Il assigne audit prêtre une rente de vingt livres tour- 
nois , qui sera payée par les soins de ses exécuteurs testa- 
mentaires , incontinent après la mort de son père Bérenger. 
L'official ordonne l'exécution de la disposition testamentaire, 
sous peine d'excommunication , 1367. 



A la date de 1321 , testament du sieur Guiraud de Lignan, 
qui fonde des messes à la chapelle Notre-Dame de Saint- 
Félix , â la condition que le chapelain sera nourri , vêtu et 
logé dans la maison de son héritier , ou qu'il lui sera payé 
19 livre» par an. 



En 1348, testament du sieur Raymond Rossignol , mai Ire 
en médecine et physicien , du village de Polhes , diocèse de 
Narbonne , par lequel il fonde trois chapellenies en la cha- 
pelle Saint-Etienne de Saint-Félix , et assigne 20 livres de re- 
venu à chacune en argent ou redevance ; il désigne lui-même 
trois prêtres qui, à leur décès , seront remplacés par d'au- 
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très préires , à la nomination de ses héritiers , et à leur dé- 
faut, ils seront nommés par les Consuls. L' officiai... 1367. 



Testament, de 1348 , du' sieur Vésian Salamon , pareur 
de draps , par lequel il fait construire une chapelle dédiée à 
Notre-Dame, à côté de celle de Saint-Etienne , dans l'église 
Saint- Félix. Il exige qu'elle soit bâtie dans l'espace de dix 
ans après sa mort , par les soins de ses exécuteurs testa- 
mentaires , ou , en cas de leur décès , par les Consuls La- 
cune dans le texte 1367. 



Testament du 3 juin 1348 , de maître Guillaume Ermen- 
gaud, ex-docteur en lois, par lequel il donne à la chapelle- 
nie de Saint- Barthélémy de Saint-Félix , ou.au prêtre Jean 
Sylvestre de Gignac, qu'il choisit pour chapelain , 15 livres 
tournois de rente, dont 9 sont assignées et dues par amphi- 
théotes , comme il conste par actes publics ; les autres six 
livres seront payées audit prêtre et à ses successeurs par son 
héritier ou son substitué. Ledit officiai ordonne , sous peine 
d'excommunication , au sieur Jean des Vallées , prêtre béné- 
ficier dans ladite chapelle , de célébrer lui-même , ou faire cé- 
lébrer par un autre , les messes indiquées dans le testament , 
1367. 



.20 mai 1348 , testament du sieur Guillaume Trencavel , 
marchand de Beziers « Je choisis pour le lieu de la sépul- 
ture de mon corps , dans l'église de Saint-Félix , la chapelle 
de Saint-Martin , et je lègue à chacun des bassins de ladite 
église 1) deniers ; item je lègue , pour l'amour de Dieu , à 
l'œuvre de ladite église cinquante sols tournois ; item je lègue 
chaque année, pour l'amour de Dieu , â la lampe de la cha- 
pelle de Saint- Martin 3 quintaux d'huile. Item , je lègue cha- 
que année , pour l'amour de Dieu , une torche de cire de 3 
livres â la dite chapelle de Saint Martin , pour être allumée à 
l'élévation. Item (La suite du texte est détruite dans l'o- 
riginal). 



F 
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1348, droit de patronage sur la chapelle Notre-Dame de 
Saint-Félix , conféré aux Consuls par testament de Guiraud 
de Lignan. En outre , il institue à perpétuité à la chapellenie 
de Notre-Dame quatre prêtres qui célébreront la messe et 
les autres offices de l'église pour le repos de son âme et de 
celle de ses parents. Sont compris dans ce nombre le chape- 
lain nommé par son père , fondateur de ladite chapelle , au- 
quel celui-ci avait assuré 10 livres de rente , et un autre 
chapelain que son oncle a institué à perpétuité dans l'église 
Saint-Nazaire. II leur assigne à chacun 15 livres tournois de 
revenu , monnaie courante. 



Testament de l'année 1361 , du sieur Bernard André , por- 
tant fondation de messes â ladite chapelle , lesquelles seront 
célébrées par deux prêtres , aux charges que les héritiers 
jugeront convenables. 



1363 y donation de 10 florins d'or par la dame Galiène , 
épouse du sieur Àssalic , seigneur de Riols , pour fonder des 
messes et des prières à la chapelle Saint- Jean de Saint-Félix , 
pour le repos de son âme et de celle de son mari. Cette chapelle 
avait été donnée à celui-ci par André et Arnaud Gasq frères. 
L'official, etc. 



1367, le vénérable sieur Durand Barton, docteur, prieur 
de l'église de Caux , officiai de Beziers , susnommé , ordonne, 
sous peine d'excommunication , au sieur Pons Brun , prêtre 
bénéficier dans la chapelle des quatre évangélistes , d'y célé- 
brer les offices , suivant la collation â lui faite. 



1367, l'official Barton ordonne, sous peine d'excommuni- 
cation , à Jean Ayméric , prêtre bénéficier dans la chapelle 
Saint-Michel de Saint-Félix , de célébrer les messes et autres 
offices de l'église pour le repos de l'âme d'Etienne Trencavel , 
suivant la teneur de son testament. 



1378 y la veuve Duranti , de Mandagachis , de Puissaltcon , 
héritière universelle de Galiéne , fille de Pierre Boiégon , 
bourgeois de Beziers , veod à Jean Rajnaud nu laboratoire et 
l'étage supérieur pour payer 64 francs d'or entre les mains de 
diacre de Bria , commissaire envoyé par le Roi pour recevoir 
les finances royales et les amortissements de la fondation des 
chapelles. (Il s'agit de la chapelle du Crucifix de Saint-Félix). 



1439. Pierre, Evèque d'Albano , Cardinal de la sainte 
Eglise Romaine , vicaire-général en la temporalité d'Avignon 
et du comtat Venaissin , légat a latere du Saint Siège aposto- 
lique dans la Narbonnaise , l'Occitanie , le comté de Toulouse 
et plusieurs autres provinces , villes , etc. , nomme à vie 
Guillaume d'Auriac à la cbapellenie de Saint-Simon et Saint- 
Jude de Saint-Félix ; ses revenus sont évalués à la somme de 
8 petites livres tournois. En outre il le nomme conduchex au 
chapitre de Saint-Aphrodise sine cura , et lui donne la cha- 
pellenie de Saint-Michel de l'église Saint-Félix , dont les ren- 
tes se portent à 4 petites livres tournois. 



1457. Acte de la réquisition faite par les Consuls de Be- 
ziers au vicaire général de l'Evèque de Beziers, de confirmer 
la nomination qu'ils avaient faite d'un chapelain pour la cha- 
pelle de Notre-Dame dans l'église de Saint-Félix , fondée 
par Guiraud de Lignan , de laquelle il avait donné le droit de 
patronage aux dits Consuls, comme il apert des clauses de 
son testament. 
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Les tours sont des monuments qu'on trouve chez tous les 
peuples un peu avancés dans la voie de la civilisation ; elles 
ont des formes variées et diffèrent aussi par leur destination. 
L'ère Gallo-Romaine et les temps du moyen âge ont vu s'éle- 
ver en France un grand nombre de ces édifices. Les uns , 
isolés, étaient des lieux, d'observation ; d'autres , se liant à 
des murs d'enceinte , complétaient la défense des villes et des 
châteaux. Les beffrois des maisons consulaires convoquent 
encore les habitants des ci tés pour délibérer sur l'intérêt com- 
mun , sonnent l'alarme quand l'incendie déploie ses sinis- 
tres clartés. D'ordinaire les tours les plus élevées annoncent 
au loin les demeures consacrées par la religion. Il en est qui 
apparaissent dans les campagnes en signe de triomphe ou de 
deuil. Dans le voisinage des mers , les tours se couronnent 
de feux nocturnes qui éloignent le navigateur des écueils et 
le guident dans le port. U en est quelques unes dont il n'est 
pas facile d'apprécier la nature particulière et le bat de leur 
construction -, telle est celle de Puissalicon. 

A peu de distance de ce village , presque au fond d'un 
bassin que parcourt le Libron, s'élève au milieu du cime- 
tière communal une tour d'un aspect très-pittoresque par sa 
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hauteur , son isolement et le style de son architecture. Ce 
monument est de forme quadrangulaire en dedans et en de- 
hors , et se rétrécit graduellement de la base au sommet ; il 
n'est pas orienté bien exactement , en ce sens que la face la 
plus apparente sur le dessin , au lieu d'envisager pleinement 
le point sud , incline un peu vers l'ouest. La construction est 
solide, les murs , dont chaque face extérieure présente une 
largeur de 4 mètres 30 centimètres, ont en épaisseur 1 mètre 
15 centimètres ; l'appareil , moyen , peu cimenté , est inégal 
en ce que généralement une ou deux assises , de 8 centimè- 
tres 1/2 de hauteur , alternent avec une ou deux autres hau- 
tes seulement de 17 centimètres , et leurs lignes sont , par 
intervalles, mélangées de pièces de 16 centimètres carrés. 
L'élévation de la tour , en y comprenant le toit de forme py- 
ramidale , est de 25 mètres , et se divise en cinq étages mar- 
qués par des corniches. Son aspect a un caractère marqué 
d'élégance et de légèreté. L'étage supérieur a des fenêtres 
rondes ornées d'un cordon noir -, celles des autres étages sont, 
les unes à double, les autres à triple ouverture semi-circu- 
laire , et à double cintre dont les retombées intérieures por- 
tent sur des colonnettes A chapiteau évasé, orné d'une tête 
plate ; les archivoltes , une frise au dessous de la corniche de 
l'étage supérieur , une autre frise au-dessous du deuxième 
étage , toutes lesarcatures qui décorent les fenêtres des trois 
parties les plus élevées , sont en pierres alternativement 
blanches et noires. À l'intérieur , les murs sont percés de dis- 
tance en distance de trous carrés qui durent servir pour les 
étais d'échafaudage à l'époque de la construction ou pour le 
support d'un escalier en charpente conduisant aux différents 
étages. Les faces extérieures se ressemblent , sauf dans la 
partie inférieure ; la face de l'est est percée au rez-de-chaus- 
sée d'une petite lucarne cintrée , et celle du sud d'une porte 
dont le seuil est élevé de 3 mètres au dessus du sol ; au des- 
sous de cette porte est une autre ouverture assez informe et 
qui sans doute a été pratiquée après coup pour donner un ac- 
cès plus facile dans la tour. On voit sur cette même face du 
sud des traces de l'agencement de partie des murs d'une petite 
église qui était en état de ruine au moins en l'année 1668 *, 

*ÀrchW. de la Sous-Préfecture de Beziérs. 
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et dont les vestiges subsistent encore. Des arcades ogivales , 
des colonnettes annelées , des colonnes engagées dans le mas- 
sif même de la tour , les fortes saillies de quelques contre- 
forts , tous ces caractères annonceraient que cette église était 
une construction du XIII e ou du XIV e siècle. Evidemment la 
tour est d'une époque antérieure, ce qu'indiquent suffisam- 
ment ses formes romanes et son ornementation en pierres 
noires , genre de décoration assez rare dans les anciens édifi- 
ces du diocèse de Beziers, et que je n'ai vu que dans quel- 
ques uns de ceux dont la construction précéda positivement 
le XIII e siècle. Cette tour fut primitivement isolée , indépen- 
dante de tout autre édifice , et il est probable qu'elle devint 
ensuite le clocher de l'église ogivale qui lui fut accolée. Cette 
église était sous le vocable de Saint Etienne éPOppesan ou de 
Pesan , que la tour lui communiqua peut-être , et tout au 
moins qu'elle a conservé. On lit dans de vieux titres de Pe- 
dano , de Pagano , de Pedamo , et, comme on voit, aucun de 
ces noms ne répond exactement à l'appellation la plus récente. 
C'était un prieuré dépendant de l'abbaye de Villemagne et 
qui fut la première église paroissiale de Puissalicon. Jusqu'en 
Tannée 1232 il n'y avait eu dans ee village qu'une chapelle 
votive, dite Notre-Dame-de- Pitié , et à cette époque il y fut 
établi un vicaire perpétuel pour remplir les fonctions curia- 
les , ce qui était plus commode pour les habitans. Ce vicaire 
fut soumis par l'acte de fondation de la cure à aller assister 
tous les dimanches, dans l'église Saint-Etienne, à la messe ma- 
ta tinale qui serait chantée par un religieux, et àfaire le prône. 
On trouvera cet acte à la fin de cette notice. Près de l'église 
Saint-Etienne était aussi une maison claustrale qui a entière- 
ment disparu. À l'un des côtés de la tour , à quelques pas , se 
montre un arc ogival qui forme le couronnement d'un tom- 
beau ; cet arc est orné de tores , de filets et d'une rangée de 
fleurons alternant avec des têtes de clous. Ce monument fu- 
nèbre prouve , par la date que lui assigne le style de ses orne- 
ments , qu'à une époque reculée , le terrain environnant la 
tour , servait , comme aujourd'hui , de cimetière. 

Avant le XI e siècle , beaucoup d'églises , surtout dans les 
campagnes , n'avaient pas de clocher; la cloche, cette voix so- 
lennelle qui appelle le peuple A la prière , reposait modeste- 
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ment sur on contrefort ou sur le faîte de la sainte demeure ; 
mais , â partir de cette époque, en même temps qu'on éleva 
des tours pour servir de clochers , on en construisit d'autres 
qui n'étaient point au même usage , bien qu'elles eussent une 
destination religieuse , et qu'elles fussent bâties le plus sou- 
vent dans le voisinage d'églises ou de chapelles , plus parti- 
culièrement dans les cimetières. Avant la révolution on voyait 
plusieurs de ces hautes tours isolées , dont. quelques-unes 
subsistent encore. A Paris , dans le cimetière des Innocents , 
il y en avait une octogone , surmontée d'un dôme ; elle avait 
14 mètres environ de hauteur et un peu plus de 3 mètres de 
diamètre hors d'œuvre *. Grivaud de la Vincelle, qui a décrit 
la tour si connue sous la désignation de Cheminée de Quine- 
ville ou de Normandie, en signale une autre qui était dans le 
monastère des dames de Fontevrault ; elle avait 6 mètres de 
diamètre et 24 mètres de hauteur ; il en cite une troisième 
à Montbrun près de Matignon ; celle-ci était octogone et à 
faces inégales ; la porte d'entrée était à un peu plus de 2 
mètres au-dessus du sol , sans aucune trace de perron ou 
d'escalier pour l'atteindre ; elle avait 12 mètres d'élévation et 
5 mètres de diamètre **. 

Il y a des monuments de ce genre dans plusieurs villes d'I- 
talie. En Flandre on en compte jusqu'à 26 , toujours près de 
ruines d'églises ou à côté des anciennes cathédrales , â droite 
de la principale porte d'entrée ; on les appelle Tound-Tower$. 
Il en existe quelques-uns sur les côtes de l'Est , en Angle- 
terre. Le mieux conservé dans ce dernier pays était dans la 
paroisse d'Ardemore , comté de Waterford -, sa hauteur était 
de 32 mètres , et sa circonférence à la base , de 15 mètres 876 
millimètres ; la porte était à près de 5 mètres au-dessus du 
sol ; il y avait quatre étages dont chacun était éclairé par une 
fenêtre ; un dôme pyramidal terminait cet édifice construit 
en briques taillées et bien jointes ***. On voit des tours à 
peu près pareilles en Palestine , près de plusieurs couvents -, 



* Montfaucon, Ant. expliq. Suppl. , tom. IV , pag. 136. 

** Recueil de monum. antiq. , tom. 2. 

*** Mém. de la Soc. roy, des Antiq. de France , tom. V , p. 83, 
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elles servent de lieu de retraite à des cénobites et de signal 
d'alarme contre les Arabes du désert \ 

En général , ces toors rondes , ou carrées , ou polygones , 
ont sous certains rapports , et d'après les descriptions qu'en 
donnent les observateurs des diverses contrées où elles se 
trouvent , des points constants de conformité ; elles sont iso- 
lées , dans lé voisinage des églises ou des chappelles , le plus 
souvent dans les cimetières ; l'intérieur est vide, et l'on n'y 
apperçoit pas plus qu'à l'extérieur des restes d'escalier; elles 
sont fort hautes relativement â leur diamètre, car il y en a 
de 40 mètres d'élévation; leur destination primitive n'était 
pas de servir de clochers. 

«On a attribué, dit Grivaud de la Vineelle, différents 
« usages à ces édifices, et les savants se sont long-temps 
t épuisés en conjectures plus ou moins vraisemblables sur le 
« but véritable de leur construction ; mais en 1790 , M. Char- 
« les Smith découvrit â Londres un manuscrit qui éclaircissait 
«entièrement l'obscurité de ce point historique. Il y trouva 
« que ces tours bâties dans les IX e et X e siècles , époque où 
« des pratiques singulières accompagnaient souvent l'exer- 
« cice de la religion , servaient à renfermer des pénitents 
« condamnés à subir différentes épreuves et â vivre plus ou 
« moins de temps séparés de la société. Quelques écrivains 
« ont nommé ces sortes de prisons sacrées inclusoria , areti 
« inclusorii. On lisait dans le même manuscrit que les péni- 
« tente qui devaient habiter ces tours étaient d'abord relégués 
« dans l'étage le plus élevé ; ils en descendaient graduelle- 
« ment, et après des intervalles de temps déterminés. Ârri- 
« vés â la porte qui était placée en face de l'église , ils s'y 
« rendaient directement pour recevoir l'absolution et les féli- 
« citations de leurs parents , de leurs amis , et souvent même 
« celles 'du peuple rassemblé pour jouir du spectacle religieux 
«de cette cérémonie. » Mais d'autres opinions ont été éqaises 
au sujet de ces tours. 

M. de Caumont, qui a vu dans des cimetières plusieurs 
monuments de ce genre, octogones ou carrés, réunissant 



Mém. de la Soc, roy. des Ànt. de France , t. V. , p. 83. 
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parfois ces deux formes, pense que les plus grands étaient 
des chapelles sépulcrales , dont le sommet à jour servait de 
tanterne , et que ceux d'une moindre dimension , le plus sou- 
vent en forme de colonnes , étaient simplement des fanaux *. 
Dans les cfaappelles sépulcrales on déposait les morte et l'on 
faisait, avant de les enterrer, certaines cérémonies religieuses 
usitées dans les inhumations du moyen-âge * ; leur partie 
supérieure, de même que les colonnes creuses, diminutifs 
des chappelles , servait, selon M. Lecointre, antiquaire de 
Poitiers, de phare aux voyageurs égarés, aux pèlerins qui 
cherchaient l'hospitalité dans les monastères du voisinage. 
«Le motif de l'usage de ces fanaux était encore, dit-il, de 
« préserver les vivants de la peur des revenants et des es- 
t prits des ténèbres, dont l'imagination de nos pères peu- 
ci plait les cimetières pendant la nuit , de les garantir de ce 
« timoré noeturno , de ce negotio perambulante in tenebri* dont 
« parle le Psalmiste , enfin de convier les vivants à la prière 
« pour les morts. » Il parle d'une donation faite en 1268 à la 
cure de Mauriac pour allumer tous les samedis une chandelle 
dans la lanterne du cimetière ; il ajoute qu'il existait un de 
ces fanaux â St.-Hilaire de Poitiers lors de la bataille de 
Ghlodowic contre Àlaric, et que les historiens le désignent 
par les mots pharus ignea; enfin, que ces fanaux se rencon- 
traient particulièrement dans les cimetières bordant les che- 
mins de grande communication, ou qui étaient dans des lieux 
très-fréquentés **. 

Un autel pratiqué à la base de la colonne d'Antigny , dé- 
partement de la Vienne, et garni d'un marche-pied formé 
d'une pierre de rapport, prouve qu'on y célébrait quelque 
office *♦*. 

Généralement le toit des édifices dont il s'agit était pyra- 
midal ; et , d'après M. de Caumont , l'usage d'y allumer ou d'y 
suspendre des feux subsistait encore dans plusieurs départe- 
mens au siècle dernier. 

H. Tailhand, président de la Cour royale de Riom, dans 



* Bull, monum., p. 432 , an 1837. 
** Idem. 



*** Mém. de la Soc. Roy. des Antiq. de France, t. y, p. 89. 
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une lettre adressée à M. de Gaumont * , décrit trois de ces 
tours, l'une ronde, l'autre carrée, une troisième octogone, 
et dit qu'il pourrait en citer beaucoup d'autres $ il constate 
qu'elles sont vides dans leur intérieur où Ton ne voit aucun 
moyen pour s'élever jusqu'aux fenêtres , et que l'ouverture 
inférieure de chacune d'elles regarde l'orient ; quaut à leur 
destination, il rejette l'explication de Grivaud de la Vincelle, 
admet celles données par MM. Lecointre et de Caumont, et 
avance , sans en rapporter des preuves , que la lanterne que 
Ton plaçait dans le haut de ces tours servait encore à diffé- 
rentes fins , pour fournir du feu ou de la lumière aux habi- 
tons dans les épidémies , sans craindre l'effet des maladies 
contagieuses ; pour éclairer les réunions des parents des dé- 
funts à diverses époques de l'année ; pour les fêtes funérai- 
res où les femmes se livraient à l'exercice des danses religieu- 
ses et mystiques ; pour appeler les âmes des morts par des 
évocations , en allumant des flambeaux. 

La destination des tours dont nous nous occupons n'est 
donc pas bien connue; cependant leur emplacement habituel 
dans des cimetières et leur élévation ne permettent pas de 
douter qu'elles ne fussent des monuments funèbres consacrés 
à la prière pour les morts , et qu'on éclairait la nuit pour 
certains offices ; elles ont pu avoir les autres destinations 
que leur assignent les écrivains que nous avons cités , de 
même que nos églises servent à diverses cérémonies ; et par- 
ticulièrement , l'opinion de Grivaud de la Vincelle , qu'elles 
auraient été des retraites pénitentiaires , ne peut être re- 
poussée que par la preuve de la non existence ou de la faus- 
seté du document dont il s'étaye. L'élévation plus ou moins 
grande de la porte de ces tours au-dessus du sol donne du 
poids à son sentiment. D'un autre côté il n'est pas bien cons- 
tant que ces tours ayent été dépourvues de tout moyen d'as- 
cension - } Montfaucon pensait que la tour du cimetière des 
Innocents avait renfermé un escalier â. vis , et il dit positive- 
ment que celle de Montbrun était divisée en deux étages , et 
avait deux planchers de bois , à dix pi eds de hauteur l'un de 
l'autre. 

* 

* Bull, monum, , 1839, p. 433. 
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La tour de Saint-Etienne de Puigsalicon , par sa disposi- 
tion générale , sa situation dans un cimetière â proximité 
d'une voie publique , appartient au genre de celles ci-dessus 
mentionnées -, par ses formes architectoniques et le détail de 
ses ornements , elle se rapproche du style d'architecture qui 
domina pendant les IX e et X e siècles , et l'on pourrait affir- 
mer qu'elle est antérieure au XIII 9 . La toiture de ce monu- 
ment est délabrée , ouverte aux eaux pluviales; une répara- 
tion, qui du reste serait peu coûteuse , le préserverait de 
leur effet destructeur et assurerait sa conservation. 



,♦** 
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A LA FONDATION DE LA VIGAIRIE PERPÉTUELLE 
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In Domine Domini anno nativitatis ejusdem millesimo du- 
centesimo trigesimo secundo , régnante rege Ludovico , de- 
cimo quarto kalendas decembris , lis* et controversia verte- 
batur inter dominum Bernardum Dei gratia Biterrensem epis- 
copum ex una parte et Andream ejusdem gratia abatem Vil- 
lamanihse de altéra saper vicariis ordinandis de numéro per- 
sonarum et provisione earumdem in ecclesiis parrochialibus 
quas monasterium Villamanihae habet in diocesi Bitterrensi -, 
de qualité et controversia sub paena quinquaginta librarum 
marcarum compromiserunt dominum Guillermum abatem 
Sancti Aphrodisii et Bernardum de Crosis rectorem ecclesise 
de Bociacis promi tien tes ad invicem sub eadem paena per se 
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et successores suos quod quidem dicti arbitri ordinarent sta- 
tuèrent in dictis ecclesiis simul vel separatim circa numerum 
personaram et provisionem earamdem ipsi ratum et sitom 
haberent et perpétué conservarent , unde nos , ego Guiller- 
mus electus abas Sancti Âphrodisii et ego BernardusdeCrosis 
rector ecclesiœ de Bociacis , consideratis et examinatis dili- 
genter necessitatibus et facultatibus ecclesiœ Podiosaliconis , 
percepto super his etiam multorum parochianorum fide dig- 
norum juramento , statuimus , ordinavimus sub pœna prœ- 
dicta quod in ecclesia Podiosaliconis sint quatuor personœ ad 
servicium ecclesiœ de pietate videlicet unus sacerdos vicarius 
qui ad prasentationem dicti Abatis investi turam et curam 
animarum de manu episcopi recipiat , diaconus et subdiaco- 
nis , servions sive ancilla. Item statuimus , ordinamus et as- 
signants ipsi vicario qui dictas personas secum habeat in be- 
neficium omnes praemissas bladi et vini de parochia Sancti 
Staphani de Pedano et omnes oblationes sive proventus ca- 
pellae Podiocaliconis et medietatem omnium oblationum ec- 
clesiae beati Stephani de Pedano in diebus dominicis et festi- 
vis , scilicet in festo omnium sanctorum , natalis domini , 
sancti Stephani, sancti Joannis , circumeisionis , operationis 
domini , sancti Illarii , veneris sancti , paschse et duorum 
dierum sequentium , Pentecostes et duorum dierum sequen- 
tium , ascensionis Domini , sancti Joannis Baptistœ , inven- 
tionis Sancti Stephani et festorum mortuorum , item assigna- 
mus sibi totum mortalapium nisi expressim priori vel mona- 
chisaliquid fuerit legatum, et omnes nupeiaset décimas et 
prœmissias omnes ortalicii cum lino et campœ et carnati , et 
cum lana et caseis , et octo cestaria bladi de décima quos 
olim dominus Imbertus de Podiosalicoue ecclesiœ Sancti Ste- 
phani legaverat , et totam decimam beat® Mariae et totam 
decimam omnium illarum possessionum in terminio beati Ste- 
phani quœ dicuntur allodia sancti Martini. Item assignamns 
sibi in beneficium pro vino decimam vinctorum de Verduno , 
de Pradellis, de Olumbello , de Argerio et de fisco , de vineis 
quae modo ibi sunt , si vero contigerit dicta vincta crescere 
per novumcomplantatum, décima dicti complantati sit prio- 
ns de pedano, si vero vineta quae ibi sunt ad agriculturam 
ridigantur habeat capellanus ibi suam decimam et habeat 
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uham eminatam terne pro faorto juxta riellum in ferragine 
inferiori olim Joannae de Pedano quae se tenet ex una parte 
cum terra Rodulpfai et de alia cum terra Pétri de Broa et to- 
tum mansam qaod est ante ecclesiam beats Mari». Item vo- 
lumus et pnecipimus quod dictus abas omnia pnedicta tra- 
dat libéra et absoluta pradicto capellano et successoribas suis 
sine omni qnestione. Item statuimus et ordinamas qaod in 
omnibas diebus dominicis intersit dictus vicarius miss® ma- 
totinali ad sanctum Stepbanum , et cantet ibi missamunas 
de monacbis et capellanus faciat sermonem sive preces ad 
populum , festa et senodalia denontiet , et cantata missa re- 
vertatur capellanus cum clericis suis et celebret in capella. 
Yerumtamen in praecipuis aliis festivitatibus capellanus cele- 
bret matutinaset missam matutinalem in capella et in missa 
majori intersit cum clericis suis ad Sanctum Stepbanum , et 
in diebus lunœ semper dictus capellanus, cantata missa in ca- 
pella cum clericis suis, descendat ad sanctum Stepbanum et 

faciat in cemeterio suam absolutionem Item volumuset 

ordinamus quod capellanus respondeat episcopo in episcopa- 
libus sicut olim prior de pedano facere consuerit, prior vero 
respondeat legato in procurationibtis. Item si contingent prio- 
rem vel monachos in ecclesia beati Stephani non residere , 
vel quod dictam ecclesiam et ecclesiam Sancti Hilarii officiare 
non possent pronunciamus et ordinamus alium capellanum 
fore necessarium ad servi tium dictarum ecclesiarum et pro- 
visionem pro eo fore augendam ad arbitrium bonorum viro- 
rum. Item volumus et praecipimus quod dictus episcopus et 
abbas omnia. p radie ta approbent laudent et confirment et si- 
gilla sua apponant. Nos vero Guilhelmus abbas sancti Aphro- 
disii et ego Bernardus de Crosis rector ecclesiae de Bossiassis 
ad perennem horum memoriam et causam etiam majorts au- 
thoritatisetfirmitatis hanecartam sigillorum nostrorum una- 
nimine approbamus et confirmamus. Hujus rei sunt testes 
petrus quondam rector ecclesiae de felgariis , deodatus prior 
ecclesiae de Soumartro, Guillelmus capellanus de Sauviniacho, 
Petrus Beussacbe diaconus , Stepbanus Imbertus clericus de 
Biterris , Bernardus de Nova clericus et Petrus de Orea scrip" 
tor et notarius publicus de Gabiano qui de mandata praedicti 
domini abbatis et Bernardi de Crosis praefati et omnium tes- 
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tium pnediclorum hanc cartam scripsit ante fores ecclesiac 
sancti Cristophori de felgariis cum duabus subscritionibus. 
Ricon commissarius signé. — Extrait à son original duement 
collationné par ledit sieur commissaire moy présent Michel 
ainsin signé. — Extrait tiré d'autres extraits exhibé et re- 
tenu par moy Jean Martin , prieur de Puissalicon d'une col- 
lation faite par moy notaire de Beziers soubsignéce vingt- 
cinquième avril mil six cent dix huit. Guibert notaire sigué. 
Jean Martin signé — ne varie tur, Blaudeau signé. 

Collationné sur son expédié par moy notaire royal du lieu 
de Vilemaigne l'Argentier soubsigné, exibé et retiré par le 
R. P. D. Henry Turris religieux de l'abbaye du dit Vilemai- 
gne aussi soubsigné. 

Fr. Henri TURRIS signé. PONS notaire ; signé. 
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DE C01ICIR LE JOUI 



DANS L'ANTIQUITÉ, 



ET BK L'ORIGINE DBS DEUX LES PLUS USITEES. 



Les peuples de l'antiquité , comme ceux de notre époque , 
ont adopté 9 pour l'unité dans la mesure du temps , la portion 
de celui-ci qui s'écoule pendant une révolution de la terre 
autour de son axe , ou , pour nous exprimer avec plus de pré- 
cision , l'intervalle qui sépare deux passages consécutifs du 
soleil au même méridien a été de tout temps la mesure de ce 
que nous entendons , et de ce que les anciens ont entendu 
avant nous , par un jour. Tel a été le type du Die* des Romains , 
du Nux te meron des Grecs , tel a été le jour civil des anciens ; 
tel est encore celui des modernes *. 



* Genèse, chapitre 1" , versets 5, 8,13, 19 , 23 et 31. — Censorinus de 
die natali, capot xxm. — Bcda , tome \ w , de Vhisione lemporum liber 
page 93 ; le même , tome 2 , De temporam ratione liber, caput3 , pages 48 
et 49. -. — Petavius , De Doctriaa lemporum , tom. I»' , litre 7«« , page 
348* — — Dictionnaire de l'Encyclopédie au mot /our. 
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Mais si les peuples de l'antiquité semblent s'être entendus 
pour donner la même durée à leur jour civil , on dirait qu'ils 
se sont étudiés à éviter de le commencer tous au même mo- 
ment. Déterminé par quelque influence locale physique , mo- 
rale ou religieuse, chacun d'eux a adopté un point de départ 
particulier pour compter cette durée ; quelques-uns même , 
à diverses phases de leur existence , ont déplacé plusieurs 
fois ce point de départ. De cette instabilité dans cette partie 
de leurs usages, devaient surgir des contradictions entre les 
historiens sur les dates , et des difficultés insurmontables 
dans la chronologie. Ainsi , tandis que chez quelques nations 
on commençait , comme chez nous , le jour à minuit , c'était 
à midi , comme le font nos astronomes pour le jour astrono- 
mique , qu'on le commençait chez quelques autres. Il y en 
eut qui le commencèrent au lever du soleil , et d'autres au 
coucher de cet astre. Il y en eut aussi qui eurent en même 
temps deux manières différentes de commencer le jour , Tune 
appropriée aux besoins de la vie civile, et l'autre à ceux de 
la Liturgie : l'Eglise est encore dans cet usage. 

En Italie , les Ausoniens et les Romains comptaient leurs 
jours d'un minuit à l'autre, à une époque bien postérieure 
au règne de Numa ; et dans l'Orient il fut un temps , et vrai- 
semblablement sous la domination romaine, où les Egyptiens 
et les Grecs d'Egypte en usèrent de même. L'auteur du Dic- 
tionnaire de la Bible , l'abbé Simon , dit que les juifs comp- 
taient le jour naturel d'un minuit à l'autre. Quoique cet écri- 
vain ne s'appuie sur aucune autorité , nous n'en admettrons 
pas moins son assertion , et sous la même réserve que nous 
venons de faire à l'occasion des Egyptiens et des Grecs d'E- 
gypte. Un siècle et demi avant l'ère chrétienne , le plus il- 
lustre astronome des anciens , Hipparque , introduisit dans 
l'astronomie celle manière de commencer le jour. A son 
exemple , et au commencement du seizième siècle de notre 
ère , le célèbre Copernic l'introduisit à son tour dans les ta- 
bles pruténiques *. 

* (Dom Calmet, Commentaire sur la Genèse , Préface , pages 09 et 8t. 
— Simon , prêtre et docteur en théologie, Dictionnaire de la Bible* Intro- 
duction à l'Ecriture. Chapitre XI , page 33. — - Ccnsorinus. de Die natal. 
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Les Chaldéens, les Babyloniens , les Perses, les Syriens , 
commençaient leur jour au lever du soleil. Les Egyptiens l'ont 
commencé de la même manière â une époque de leur histoire, 
sons la domination des Chaldéens et des Perses , et peut-être 
aussi dans des temps bien antérieurs , tels que ceux de la fon- 
dation de Babylone, 1500 ans avant Jésus-Christ, par Belus 
â la tête d'une colonie égyptienne , à laquelle , d'après Dio- 
dore de Sicile , se seraient joints quelques prêtres du collège 
d'Héliopolis - 9 ou bien â l'époque de la fondation de l'Egypte 
elle-même, par JEgyptus fils de Belus , comme le veut la my- 
thologie dont la base et le fonds ont été empruntés à l'histoire ; 
dans le premier cas les Egyptiens auraient donné aux Baby- 
loniens l'usage de commencer le jour au lever du soleil ; dans 
la seconde hypothèse au contraire ils l'auraient reçu des Ba- 
byloniens. 

Le-Coq-la-Magdelaine écrivait , en 1727 , que l'usage de 
compter le temps diurne d'un lever du soleil à l'autre exis- 
tait encore à Nuremberg et aux iles baléares. L'encyclopédie 
ajoute qu'il en est de même chez les Grecs modernes Enfin , 
d'après le vénérable de Bede , les Hébreux eux- mêmes au- 
raient placé le commencement de leur jour naturel au lever 
du soleil. Nous ne pensons pas que l'opinion du vénérable de 
Bede infirme en aucune manière celle de l'auteur du Diction- 
noire de la Bible déjà cité qui fixe à minuit le commencement 
du jour naturel des juifs , ni qu'elle puisse être infirmée elle 
même par les auteurs qui, sans établir aucune distinction 
dans la nature des jours, ont écrit que les juifs les comptaient 
d'un coucher du soleil à l'autre , se fondant sans doute sur la 
définition du jour donnée dans la Genèse , chapitre 1 er , ver- 
set 5 et suivants ; • Factum que est vespere et manè dies unus » et 
sur les prescriptions relatives au commencement et à la du- 
rée du sabbat consignées par Moïse dans le verset 32 du cha- 

capnt XXIII. Plutarchus. Que st. Borna, 84. — lu Pandecte jur. /. 

more 8. deferiis. Plinius. liber II , caput LXXV1I: — Beda, tomel" 

De diçisionibus temporum liber. Le Die , pag. 91. - — PeUvius de Doc- 
triaa temporum, tom. I«* livre VII, chapitre I« r , pages 348 et 349. — Le 
Coq-Magdelaine. Calendrier historique* Explication du Calendrier, pag. 
27, — Court de Gebelin. Monde primitif. Histoire civile du Calendrier. 
Section II, chap. I , pag. 76. — Dictionnaire de l'Encyclopédie , au moi jour). 
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pitre XXIII du Levitique : • Sabbatum requietionis est , et affli- 
« getis animas restras die nono mentis : A vespera usque ad ves- 
•peram celtbrabitis sabbata vestra. » Ces derniers auteurs sem- 
blent n'avoir admis d'autre espèce de jours chez les juifs que 
celle du jour légal ou liturgique institué pour la célébration 
des fêtes et du sabbat , et dont on se servait encore dans 
l'exécution des prescriptions relatives aux impuretés et pu- 
rifications légales *. 

A-t-il existé un temps auquel les juifs n'ayent eu d'autre 
sorte de jours que ceux liturgique et légal dont nous venons 
de donner des exemples ? Nous n'aborderons pas cette ques- 
tion ; toutefois il parait que le jour civil des Hébreux à l'é- 
poque de leur sortie de l'Egypte commençait au coucher du 
soleil. Il est vraisemblable qu'à la même époque les Egyp- 



* « Primo mense , quartadecima die menais , advesperam % cmnedetis aij- 
ma usque ad diem vigesimam primant ejusdem menai* ad p espérant. »Exodi , 
capot XII , Tfrsiculus 18. — « Xoquere filiis Israël : Meuse scptimo , prima die 
« menais , erit vobis sabbatum , memoriale , dangentibus tubis , et vocabitur 
« sanctum , omne opus sert île non facietis in eo , et ofïeretis holocaustum 
« Domino. » Liber levitici , caput XXIII , versiculi 2 et 25. « Decimo die 
« menais hujus septimi , dies expiationum erit celeberrimus et vocabitur 
« sanctus : aflligetisque animas vestras in eo , et ofleretis holocaustum Do- 
te mino , omne opus senrile nonfacietis in tempore diei hujus : quia dies 
« propitiationis est , ut propitietur vobis Dominus Deus Tester. » Versiculi 
27 et 28. « Nihil ergo operis facietis in eo : legitimum sempiternum erit vo- 
« bis in cunctis generationibus , et habitationibus vestris , sabatum requie- 
« tionis est , et affligetis animas vestras die nono menais : a vespera asçae 
« advtsperam celebrabitis sabbata vestra. » Versiculi 31 et 32, etc. , sui- 
vent dans le même chapitre les autres fête*. Tous les jours en sont sabbati- 
ques. — « Quidqnid autem ex volucribus quatuor tantum habet pedes , 
« execrabile erit vobis ; et quicumquè morticina eorum tetigerit, polluetur, 
« et erit immundus usque ad vesperum; et sinecesse fuerit ut portet quip- 
« piam horum mortuorum , lavabit vestimenta sua, et immundus erit usque 
<« ad occasum solis. Hsec quoque inter poliuta reputabuntur..... Qui teti- 
« gerit morticina eorum , immundus erit usque ad vesperum : et super quod 
« ceciderit quidquam de morticinis eorum polluetur, tara vas ligneum et ves- 
« timentum , quam pelles et cilicia : et in quoeumque fit opos , tingentur 
« aqua , et poliuta erunt usque ad vesperum , et sic postea mundabmttar..,, 
«simortuum fuerit animal , quod licet vobis comedere, qui cadaver ejuste- 
«tigerit immundus erit usque ad vesperum, etc. » Liber Levitici, caput 
XI , versiculi 23 , 24 , 25 , 29 , 30 , 31 , 32 , 39. Le chapitre XV offre 
d'autres exemples de la fin du jour légal au coucher du soleil. 
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tiens comme les Hébreux comptaient aussi leur jour civil 
d'un coucher du soleil â l'autre. Il est bien démontré par le 
texte sacré que Moyse a donné un nouveau commencement 
d'année à son peuple, mais qu'il n'a rien innové sur les mois 
et les jours en usage chez cette nation. 

L'histoire ancienne nous offre de fréquents exemples des 
contradictions entre les auteurs qui ont écrit sur les usages , 
les mœurs et la législation des anciens peuples ; et cependant, 
si on tient compte des époques et des circonstances où cha- 
cun de ces historiens a pu observer et écrire ; si on tient 
compte de la perte de beaucoup de monuments historiques 
qu'ont dû ou qu'auraient pu consulter ceux qui ont écrit 
l'histoire des temps antérieurs au leur , on ne saurait rejet- 
te aucune de ces assertions divergentes , lorsque les faits 
qu'elles attestent peuvent avoir appartenu à des dates diffé- 
rentes qai nous sont inconnues. La vérité se trouverait des 
deux côtés , en interposant entre eux l'intervalle du temps. 

Les anciens auteurs n'ont pas toujours indiqué les sources 
auxquelles ils ont puisé les faits dont ils n'ont point été té- 
moins , et les observations qu'ils n'ont pu faire eux-mêmes ; 
ib ont aussi négligé quelques fois de donner des dates certai- 
nes à des faits et de préciser les époques des usages qu'ils 
rapportent. 

«Lés historiens peu judicieux, ou peu instruits , ont sou- 
vent confondu toutes ces années, et sans remarquer la dif- 
aférence des années des peuples dont ils parlaient d'avec 
« celles qui étaient en usage dans leur pays , ils ont fixé les 
« temps par des marques équivoques , et ont par ce moyen 
«jeté la confusion dans la chronologie et dans l'histoire. » 
Dom Calme t , Préface du commentaire sur la Genèse. Remar- 
ques sur la Chronologie, etc. 

Nous allons donner un exemple de la contradiction de 
deux auteurs modernes sur la diversité des jours en usage 
chez les juifs. Dom Calmet , à la page 85 de sa préface du 
Commentaire de la Genèse déjà cité , dit : « On assure que de- 
« puis que les Romains se sont rendus maîtres de la Judée , 
« on. vil parmi les juifs trois sortes de jours : 1° Les jours de 
*fête qui commençaient au soir et finissaient de même comme 
« nous venons de l'expliquer -, 2° Les jours civils qui se comp- 
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« taxent de minuit à minuit ; 3° enfin , on veut qu'il j eût en- 
« core une autre sorte de jours qui se comptaient d'un matin 
« à un autre , en donnant douze heures au jour et autant â la 
« nuit, mais ces heures étaient inégales entre elles selon la 
« diversité des saisons ; tout cela à l'imitation des Grecs et 
« des Romains sous la domination desquels les juifs avaient 
« été successivement assujettis. » 

Voici ce qu'on lit dans le chapitre XI de l'introduction à 
l'Ecrit ure-sainte , dans le Dictionnaire de la Bible par M. 
Simon , prêtre et docteur en théologie , sur les trois sortes de 
jours en usage chez les juifs ( page 33 de l'édition de Lyon 
MDCIII ) : « Le civil commençait à un coucher du soleil et finis- 
« sait à Vautre ; il était de vingt-quatre heures qu'on parta- 
« geait en deux fois douze heures. Ces douze heures étaient 
« encore partagées en quatre parties. Celles du jour s'appe- 
« laient des heures ; la première s'appelait h première heure ; 
« elle durait depuis le lever du soleil jusqu'à neuf heures. La 
« seconde heure s'appelait la troisième heure et durait jusqu'à 
« midi. La troisième s'appelait la sixième heure , et la qua- 
« trième la neuvième. Chacune de ces heures en valait trois. 
« Les quatre parties de la nuit s'appelaient des veilles; on les 
u distinguait par leur rang : première , seconde , etc., etcha- 
« que veille durait aussi trois heures. 

«Le jour naturel était semblable au nôtre , tfun minuit à 
« à Vautre. 

« Le jour légal était d'une vépre à Vautre vépre. Hais il faut 
« remarquer que les juifs distinguaient deux vêpres dans 
« chaque jour ; la première lorsque le jour commençait à bais- 
ce ser peu de temps avant le coucher du soleil ; la seconde 
« lorsque la nuit commençait. Ainsi ce sont deux choses bien 
« différentes , d'une vêpre à l'autre vépre , ou, pour parler 
« plus français , d'un soir à l'autre soir , entre deux vêpres. 
« Dès que le soleil était couché la fête était passée *. » 

Les Ombriens , ancien peuple de l'Italie , selon Pline , et 

* Ctnsorinus , de die natali. caput XXIII. Plinius , liber fécondas , 

caput LXXVII. — Gellius , liber tertius , caput IL — Macrobius , liber 
primus saturnalium caput III. — Isidore, livre V de ses origines , chapitre 
XXX. — Beda , de temporum ratione liber caput III. On y lit a la page 
49, en parlant du jour : « Quem Hebraei et Caldsei et Persœ sequentes 
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dans lesquels quelques auteurs croient reconnaître les pre- 
miers habitans du duché de Spolelte , tandis que d'autres 
attribuent ce nom aux anciens Arabes , les Ombriens comp- 
taient les jours d'un midi à l'autre ; il en aurait été de même 
chez les Egyptiens à une époque qui nous est inconnue , si 
toutefois les écrivains qui l'ont affirmé n'ont pas été induits 
en erreur par la préférence donnée dans quelques occasions 
par l'astronome d'Alexandrie, Ptolemée, à l'heure de midi 
pour le point de départ du jour astronomique. 

De Bede , nous ignorons d'après quelle autorité , a inscrit 
le nom des Athéniens à la suite de celui des Ombriens : «Um- 
« bri et Athenienses à meridie ad meridiem dies suos compu- 
« tare maluerunt. » Comment concilier ensemble l'auteur an- 
glo-saxon et ceux de l'antiquité , tels que Censorinus, Pline , 
Aulugelle et Macrobe qui placent au coucher du soleil le com- 
mencement du jour civil des Athéniens , si l'on n'admet pas 
une différence dans les époques où ces usages opposés l'un à 
l'autre ont existé ? Ces anomalies ou contradictions si fré- 
quentes dans l'histoire des anciens peuples , font de leur chro- 
nologie un cahos inextricable de difficultés. 

Les Arabes modernes et quelques nations de l'Orient comp- 
tent encore leur jour d'un midi à l'autre. Il en est de même 
des astronomes qui n'ont pas adopté l'usage des tables Pru- 
tecniques *. 

« juxta prime conditionis ordinem , diei cursum à mane ad mane dedticunt : 
« umbrarum videlicet tempus luci supponentes. » La même assertion se re- 
trouve au tome I er de divisioribus iemporum liber , page 93, Ubi dies in- 
cipiat seu fiutatur , et ubi p. imus dies sacuti fuerit. — Petavins , de 
Doctrina iemporum , tome I er , livre VII , chapitre I er . Dierum caria ini- 
tia, page 348. — Le Coq-Magdelaine , Calendrier historique. Explica- 
tion du Calendrier , page 39. Court-de-Gebelin , Monde primitif. 

Histoire civile du Calendrier , section 2 , chapitre 1 er , page 76. — Dic- 
tionnaire de l'Encyclopédie, au mot jour, 

* Beda , tome I er De dipisionibus iemporum liber, page 93 , et tome 2«w. 

De tempo rum ratione liber, page 49. Censorinus Die natali, capnt 

XXIII. — Petavius , de Doctrina iemporum , tome I er , livre VII, chapi- 
tre !•*, Dierum caria initia , page 348. Le-Coq-Magdelaine , Calen- 
drier historique, page 30. — Court de Gcbclin, monde primitif ", Histoire 
ciçile du Calendrier, section II , chapitre I« r , page 76. — Dictionnaire 
de l'Encyclopédie au mot jour. 

TOME QUATRIÈME. 16 
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Mais la manière la plus usitée chez les peuples de l'anti- 
quité était celle qui plaçait au coucher du soleil le commen- 
cement de la période diurne. Les Hébreux comptaient leur 
jour ecclésiastique et légal d'un soir à l'autre - 9 il en était de 
même pour le jour civil chez les tribus nomades de la Lybie, 
chez les Athéniens , les Lacédémoniens et chez les anciens 
peuples de l'Italie , les Romains exceptés. Les Egyptiens 
eux-mêmes , d'après Isidore , livre V, chapitre Xàe ses Ori- 
gines , ont eu commencé leur jour an coucher du soleil. Les 
peuples Mœso-Gothiques , les Cimbres, les Marcomans, les 
anciens Autrichiens et les Bohémiens , les anciens Silésiens , 
les Anglo-Saxons et les habitans de la Grande Bretagne qui 
appelaient la semaine sen-night ( sept-nuits) , ne se conten- 
taient pas d'encadrer la durée diurne entre deux couchers 
consécutifs du soleil , mais encore ils supputaient le temps 
par nuits. C'était la coutume dans tout le nord de l'Europe. 
Tacite a dit des Germains , de moribug Germanorum caputl : 
« Ils ne comptent point les jours comme nous , mais par 
« nuits y la nuit , disent-ils , amène le jour.» On retrouve la 
même coutume chez les Gaulois. « GalK se omnes à Dite pâtre 
« prognatos prœdicant , idque à Druidibus prodictum dicnnt. 
« Ob eam causam , spatia omnis temporis , non numéro diè- 
te rum , sed noctium definiunt , et dies naturales , et mensium, 
« et apnorum initia sic observant , ut noctem dies subsequa- 
« tur. » Cœsar de bello gallico liber VI , caput XVIII. Enfin, 
à très-peu d'exceptions près , dans tout le monde connu des 
anciens , on a compté les jours d'un soir & l'autre *. 

Les monuments historiques ne nous ont appris que ces 
quatre manières de compter les jours chez les anciens , d'un 
Soir à Vautre 9 d'un Matin à Vautre , d'un Midi à Vautre et 
d'un Minuit à Vautre ; les plus naturelles et les plus générale- 
ment adoptées ont été celles qui prenaient pour point de dé- 
part de la supputation du temps diurne les moments les plus 
tranchés de cette révolution , tels que celui du retour pério- 
dique du soleil sur l'horizon^ et celui de sa disparition. 



* D'après Hickes , Trésor des Langues septentrionales , tome l tr , page 
209, tous les peuples au Nord , Anglo-Saxons, Cimbres, Mesogpthiques , 
etc., comptaient par nuits. — Encyclopédie , au mot /our. t 



— 343 — 

A la période diurne de la nature correspond celle diurne 
de la vie laborieuse de l'homme. Le travail de ce dernier cor- 
respond au jour, et son repos à la nuit. Dans l'enfance des 
sociétés , avant que l'astronomie eût appris à connaître et 
mesurer le temps , le lever du soleil dut appeler le laboureur 
aux champs , le chasseur aux forêts , et l'ictyophage aux 
fleuves et aux étangs. Le coucher de cet astre dut renvoyer 
les uns et les autres à leurs habitations pour y réparer leurs 
forces par le repos. Pour ces hommes , le jour civil dut com- 
mencer avec leurs travaux , au lever du soleil -, ils durent 
supputer la période diurne d'un lever du soleil à l'autre. Il ne 
dut pas en être de même chez les peuples pasteurs ; ceux-ci, 
après avoir passé la nuit à la garde de leurs troupeaux , de- 
vaient prendre quelque repos le matin pendant que le soleil 
en «'élevant sur l'horizon , séchait la rosée de la nuit. Pour 
ces hommes qui n'assistaient pas habituellement au lever du 
soleil , le moment le plus tranché de la journée a dû être celui 
du coucher de cet astre , époque invariable à laquelle ils ra- 
menaient leurs troupeaux du pâturage ; heure à laquelle 
commençait la partie la plus pénible de leur journée labo- 
rieuse , la garde et la défense de leurs bestiaux pendant la 
nuit contre les bêtes féroces. Il ne serait pas étonnant que 
ces pasteurs eussent compté leur jour civil, ou leur journée 
de travail d'un crépuscule du soir & l'autre. 

Les aperçus que nous venons de donner ne sauraient être 
justifiés que par la supposition que les hommes ont pu na- 
turellement commencer à l'heure du repos leur jour civil ou 
la durée de leur travail quotidien. Nous chercherions envain 
les causes et les circonstances qui ont déterminé la préfé- 
rence donnée â la nuit sur le jour pour commencer la période 
diurne , si nous ne la trouvions dans les premières pages de 
l'histoire du Monde. 

La coutume de compter les jours d'un soleil couché à l'au- 
tre a été la plus répandue dans l'antiquité -, on la trouve chez 
les nations barbares comme chez les peuples civilisés. Cette 
circonstance seule suffirait pour en faire soupçonner toute 
l'ancienneté et nous guider dans la recherche de son origine à 
travers les migrations des peuples de l'Orient vers le Nord, 
le Midi et Wccident de l'ancien Continent. Nous remuerions 
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ainsi par la filiation des peuples qui l'ont suivie , jusqu'au 
berceau du genre humain où nous trouverions son point de 
départ pour se répandre dans toutes les contrées. Mais il est 
un monument historique placé sous la sauvegarde des pre- 
mières croyances religieuses des hommes qui abrège toutes 
les difficultés et dissipe toute l'obscurité. Ce monument, tout- 
à-la-fois historique et sacré , c'est la Genèse. 

En effet , on y lit que Dieu , après avoir créé la lumière la 
sépara des ténèbres; qu'il donna le nom de jour à la lumière , 
et celui de nuit aux ténèbres ; et que de. la nuit et du jour 
fut fait un jour. « Factum que est vespere et mane dies unus. » 
Genèse, chapitre 1" , verset 5. Les autres jours de la création 
se composent, comme le premier , d'une nuit et d'un jour; 
dans tous la nuit est nommée avant le jour. On ne saurait re- 
garder comme insignifiante , et comme un jeu du hasard sous 
la plume de l'historien sacré, la préséance donnée à la nuit 
sur le jour naturel dans l'énoncé delà composition des jours 
de la création , lorsqu'on lit dans le chapitre XXIII du Lévi- 
tique , verset 32 , à vespera ad vesperam celebrabitio sabbata 
vestra. On ne saurait raisonnablement , après ces deux cita- 
tions , révoquer en doute que l'usage de commencer le jour 
au soleil couché remonte au premier jour du Monde; que cet 
usage était encore dans toute sa vigueur chez les Hébreux au 
temps de Moïse, vers l'an du monde 2513 , époque de la sortie 
du peuple de Dieu de l'Egypte. Personne n'ignore qu'il y 
existait à l'avènement du Messie , l'an 4000 du Monde ; qu'il 
existe de nos jours chez les débris de cette nation , et que 
l'Eglise enfin , après l'avoir pris dans la Judée , son berceau , 
en a assuré la perpétuité dans sa liturgie par l'institution des 
premières vêpres de ses festivités. 

L'usage de commencer le jour civil au lever du soleil n'est 
pas moins ancien que celui de le supputer d'un coucher à 
l'autre. Nons avons déjà vu que , parmi les anciens peuples 
de l'Orient , les Chaldéens , les Babyloniens , les Perses et les 
Syriens commençaient leur jour au lever du soleil. Nul doute, 
selon nous, que cette coutume ne doive remonter au premier 
âge du monde ; qu'il n'ait existé dès le commencement deux 
sortes de temps , l'un commençant par les ténèbres et l'autre 
par la lumière. /Quoi que notre conviction ne soiffondée que 
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sur de simples probabilités , sur des inductions tirées du texte 
de l'Ecriture , nous ne craignons pas de l'offrir au lecteur 
comme le fruit de nos méditations sur le chapitre premier 
de la Genèse et sur le commencement du deuxième. 

Pour éviter la confusion des deux temps ensemble , nous 
désignerons le premier sous la dénomination de temps sacré ou 
sabbatique , et nous appellerons temps naturel ou civil celui 
qui a commencé avec la lumière. 

De grands et d'impénétrables mystères sont cachés sous 
la lettre de la Genèse , particulièrement dans la formation et 
le nombre des jours de la création , dans l'ordre de leurs par- 
ties constitutives , dans le nom donné â chacune d'elles , et 
dans celui donné â leur réunion en un seul tout, en un tout, 
le point de départ des âges et de l'ère du Monde. Pour rem- 
plir la tâche que nous nous sommes imposée , nous n'avons 
pas â nous occuper du sens mystérieux , mais seulement de 
la lettre du texte sacré. Le premier chapitre de ce livre plein 
de merveilles sous les yeux , nous allons assister â la création 
du temps ; â celle du temps sacré ou sabbatique , et du temps 
naturel ou civil $ â la formation de la période diurne , â la 
formation du jour sacré ou sabbatique ; â celle du jour natu- 
rel ou civil *. 

Le temps, ou la durée des choses marquée par certaines 
périodes ou mesures , ne saurait exister sans les choses. Celui 
qui a tiré tout du néant a donné l'être et la succession de Vêtre 
â tout ce qui existe et a existé ; il a créé non seulement les 
choses mais encore leur durée; en créant le ciel et la terre, 
il a créé le temps. Mais la durée ou le temps eût étéincom- 



* On peut voir dans le chapitre XIII , livre XI des Confessions de Saint- 
Augustin , le développement de sa proposition « Quod ante tempora a Deo 
« créa ta , nullafuerunt tempora » . V oici comment il s'exprime dans le cha- 
« pitre XIV , temporis differentiat très , » sur la difficulté de bien définir 
« le temps : « Quid est ergor tempus ? si nemo ex me quserat scio ; si quserenti 
. « explicare velim nescio . fidententer tamen, dico scire me , quod si nihil 
« praeteriret , non esset praeteritum tempus ; et si nihil advenir et , non csset 
« futumm tempus. » Voici la définition donnée par le Dictionnaire de l'A- 
cadémie : « Le temps est la durée des choses , marquée par certaines pério- 
« des ou mesures , et principalement par le mouvement et la révolution ap- 
« parente du soleil». 
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mensurable, si le Tout-Puissant n'en eût lui-même établi les 
principales divisions par les révolutions diurnes , mensuelles 
et annuelles de la lumière. C'est en comptant le nombre de 
ces révolutions qui s'accomplissent pendant la durée d'une 
chose qu'on connaît , le temps que cette chose a duré ; et c'est 
enfin par l'énoncé du nombre de ces révolutions qu'on ex- 
prime le temps. 

Les principales divisions de la durée appartiennent â un 
temps dont la lumière est la régulatrice , au temps naturel ou 
civil qui lui doit son cadre et la distribution de ses parties. 
Ce temps naturel ou civil a commencé avec la lumière ; son 
premier élément est la période diurne du jour naturel com- 
posé de deux parties ; la première lumineuse, pour éclairer 
l'habitant de la terre pendant le travail ; la seconde téné- 
breuse - } pour l'obliger à réparer par le repos ses forces épui- 
sées. Ce jour, dans lequel la lumière précède les ténèbres , est 
le type du jour ouvrable, du jour civil; il a été donné et dé- 
signé par Dieu lui-même â l'homme comme l'unité dans la 
supputation du temps. C'est dans cette prévision , il est per- 
mis de le croire , que le Créateur , ayant composé la révolu- 
tion diurne de deux parties, l'une ténébreuse , à laquelle il a 
lui-même donné le nom de nuit , et l'autre lumineuse , à la- 
quelle il a donné le nom de jour , voulant donner un nom à la 
réunion de ces deux parties en un seul tout , a donné â ce 
tout celui de la partie lumineuse , et l'a appelé comme elle 
jour. « Appellavit que lucem Diem et tenebras Noetem : fac- 
« tu m que est vespere et mane , Dies unus. » Bien certaine- 
ment le Tout-Puissant , après avoir donné une dénomination 
particulière à chacune des parties , en eût créé une exprès 
pour 'désigner le tout , s'il n'eût voulu enseigner aux hom- 
mes À supputer le temps naturel ou civil par les révolutions 
des corps lumineux , s'il n'eût voulu leur apprendre à comp- 
ter leurs jours d'un lever du soleil à l'autre. A l'appui de nos 
conjectures , nous citerons les versets 14 et 15 du premier 
chapitre de la Genèse : « Dixit autem Deus : fiant luminaria 
« in firmamento cœli , etdividant diem ac noetem , et tint in signa 
« et tempora , et Dies et Annos : ut luceant in firmamento cœli , 
« et illuminent terram, et factum est ita. v 

Nous appellerons encore l'attention du lecteur sur l'ordre 

/ 
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dans lequel sont nommées les deux parties principales de la 
période diurne dans le texte du premier chapitre de la Ge- 
nèse. Chaque acte de la création se termine par ces mots : 

« Factum que est vespere et mane dies ( suit le nombre or- 

« dinal du jour ). » Ainsi les jours de la création nous présen- 
tent une succession d'actes de la toute-puissance divine en- 
cadrés chacun dans une nuit et un jour ; dans ce temps mys- 
térieux la nuit précède le jour , et cependant lorsqu'il s'agit 
de donner un nom aux ténèbres et à la lumière pour les dis- 
tinguer entr'elles , la lumière est servie la première ; les té- 
nèbres ne reçoivent le leur qu'après elle. Versets: « Appella- 
« vitque lucem Diem , et tenebrds Noctem. » Dans le verset 14 
déjà cité, le texte donne encore l'antériorité au jour sur la 
nuit. « Dixit autem Deus : fiant luminaria in firmamento 
« cœli , et di vidant Diem ac Noctem » On peut faire la mê- 
me observation au verset 16 : « Fecitque Deus duo lumina- 
« ria magna : luminare majus , ut praeesset Diei , et luminare 
» minus , ut praeesset nocti. » 

Dieu a suivi l'ordre dans lequel il a commencé la création 
en donnant l'antériorité à la nuit sur le jour dans la délimita- 
tion de chacun de ses jours -, le premier avait commencé par 
les ténèbres qui couvraient la face de l'abîme, et fini par la lu- 
mière séparée d'avec les ténèbres ; et cette succession des 
deux parties du premier jour entr'elles , quelle qu'ait été la 
durée de chacune d'elles, et celle de leur somme, est devenue 
le type des jours suivants , et vraisemblablement aussi du 
septième et dernier consacré au repos du Seigneur , béni et 
sanctifié par lui. « Igitur perfecti sunt cœli et terra, et omnis 
« ornatus eorum. Complevitque Deus die septimo opus suum 
«quod fecerat; et requievit die septimo ab universo opère 
«quod patrârat. Et benedixit diei septimo , et sanctificavît 
« illum : quia in ipso cessaverat ab omni opère suo quod 
« creavit Deus ut faceret » . Versets 1 , 2 , 3 du chapitre 2 de la 
Genèse. 

Nos méditations sur le sens littéral des citations que nous 
avons données , et sur celui du texte de tout le chapitre pre- 
mier et du commencement du second , nous ont fait découvrir 
deux sortes de temps dans l'histoire de la création du monde; 
l'un, mystérieux et sacré, a été parfaitement précisé ; il se 
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compose de sept révolutions diurnes successives, dans lesquel- 
les la nuit précède le jour; il a servi de type à la semaine des , 
juifs y des chrétiens et de plusieurs peuples de l'antiquité. Le 
septième jour a reçu des Hébreux le nom de Sabbat qui signifie 
repos, parce que Dieu , après avoir travaillé ou créé pendant 
six jours , s'était reposé le septième; ce dernier jour ayant 
été béni et sanctifié par le Tout-Puissant, comme le jour de 
son repos , a été considéré comme le plus saint , et a valu âla 
semaine , et à ses jours, le nom de temps et de jours sabba- 
tiques *. 

La deuxième sorte de temps est le vulgaire , le naturel ou 
civil ; le temps ouvrable , approprié aux usages profanes , aux 
besoins de la vie laborieuse de l'homme ; nécessaire , indis- 
pensable même â l'ordre et à la clarté de la chronologie. Le 
jour naturel ou civil, le jour ouvrable, compté d'un lever du 
soleil à l'autre , est son premier élément. Les mois et les an- 
nées avec leurs divisions , les siècles et leur succession, l'ère 
du Monde enfin , appartiennent à ce temps réglé sur les ré- 
volutions des astres , et créé en même temps que la lumière 

« * Vespere autem sabbati, quae lurescit in prima sabbati ^ venit Maria 
« Magdalena, et altéra Maria videre sepulchrum.... » Math., cap* XXVIII, 
« vers. 1 . — « Et valde mane una sabbatorum , veniunt ad monumentum... » 
« Marc, cap, XVI , vers 8. » — « Una autem sabbati valde diluculo vene- 
« runt ad monumentum.-» Luc, cap. XXIV. vers* 1. — « Una autem 
« sabbati, Maria MagdaAene venit mané , cîim adhuc tenebrae essent ad mo- 
« n ument a m.... » Joan., cap* XX, vers* 1. 

Les Hébreux appcllaicnt sabbats, ou jours de repos et saints, non seule- 
ment tous les septièmes jours de Tannée, mais eneore tous leurs jours de 
fête. « Unusquisque patrem suum et matrem suam timeat. Sabbata mea eus- 
« toditc Ego Dominus Deus Tester. » Le vit. , cap. XIX, vers 3. — « Sex 
« diebus facietis opus : dies septimus , quia sabbati reçûtes est , vocabitur 
« sanefus , omne opus non facietis in eo , sabbatum Domini est in cunctis 
« habitationibus v es tris. Hatc sunt feriat Domini sanctee , quas celebrare 
« debetis temporibus suis. » Levit., cap. XXIII, vers. 3 et 4. » Le reste 
du chapitre est consacré à rénumération des fêtes de l'ancien testament. 
Le verset 32 « Sabbatum requietionis est, et affligeas animas vestras die 
« nono mensis : a vespera usgue advesperam celebrabitio sabbata vestra » 
est une preuve irrécusable de la dénomination de sabbats donnée a toutes les 
fêtes. Cette preuve se retrouve encore dans le verset 2 du chapitre XXVI du 
même -livre, <« Custodite sabbata mea. et pavete ad sanctuarium meum, 
« ego Dominus. » 
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au premier jour du monde. Ses divisions ont été tracées par 
le Créateur. Le premier calendrier dont l'homme se soit servi 
existe encore le même depuis près de cinq mille ans ; il est 
ouvert au-dessus de notre tête ; il est écrit dans les cieux. 
« Dixit autem Deus : fiant luminaria in firmamento cœli , et 
« di vidant diem ac noctem et sint in signa et tempora et dies, 
«etannos. Ut luceant in firmamento cœli et illuminent ter- 
«ram, etfactumestita. Fecitque Deus duo luminaria magna : 
«luminare majus , utpraesset diei \ et luminare minus , ut 
« praesset nocti ; et stellas. Et posuit eas in firmamento cœli , 
« ut lucerent super terram , et praessent diei ac nocti , et 
« di vidèrent lucem ac tenebras. Et vidit Deus quod essetbo- 
« num , et factum est vespere et mane dies quartus. » Gen. , 
Cap. I. y vers. 14, 15, 16, 17, 18e*l9. 

Le temps naturel ou civil n'étant qu'une succession des ré- 
volutions des corps célestes, il paraîtrait raisonable de placer 
son point de départ À la fin du quatrième jour de la création ; 
au moment où le soleil , la lune et les étoiles nouvellement 
créées commencèrent leurs révolutions dans le firmament ; 
toutefois , comme la lumière joue le principal rôle dans l'ap- 
préciation du temps par les mouvements des astres , et pour 
remonter aussi Laut que possible vers le point de départ d3 
la création , nous chercherons dans les actes du premier jour 
le commencement du temps naturel. La création de la lumière 
et sa séparation d'avec les ténèbres pourraient , à notre avis, 
nous l'offrir. Qu'il nous soit permis de méditer sur le texte , 
et de commenter le premier chapitre de la Genèse. 

« In principio creavit Deus cœlum et terram. Terra autem 
« erat inanis et vacua , et tenebrse erant super faciem àbyssi; 
«et spiritus Deiferebatur super aquas. » Vers. 1 ci 2. La terre 
plongée comme dans un gouffre au milieu des eaux qui occu- 
paient l'espace assigné par le Créateur à l'Univers , était 
comme ces eaux , dans une obscnrité profonde. La lumière 
n'existait pas encore et les ténèbres enveloppaient l'Univers , 
ou , suivant la lettre de l'Ecriture , couvraient la face de l'a- 
byme. Au-dessus des eaux l'esprit du Seigneur enfermait Ves- 
pace , et contenait l'Univers , était porté sur les eaux , suivant 
le texte*. « 

* UAôjrssus , TALyme ou le gouffre de récriture, ne. saurait , suivant 
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Le temps mystérieux ou sacré avait commencé ; il avait 
commencé par les ténèbres ou la nuit. Le ciel et la terre exis- 
taient , mais invisibles. La lumière qui devait les éclairer et 

nous , désigner nn profond réservoir d'eau creusé dans les entrailles de la 
terre , ou établi , comme l'océan de nos jours , dans la profondeur de quelque 
bassin à sa surface; la création du firmament, séjour des astres à travers les 
eaux , le grand cataclysme attribué par le texte sacré lui-même aux pluies 
torrentielle* qui pendant quarante jours et quarante nuits tombèrent sur la 
terre, ne laissent aucun doute sur l'existence d'une masse énorme d'eau au- 
dessus de notre planète au premier jour de la création. C'est à l'espace im- 
mense occupé par les eaux au-dessus et au-dessous de la terre qu'il convien- 
drait , selon nous , de donner le nom si expressif à'abyme ou gouffre. « Dixit 
« quoque Deus : fiât firmamentum in médis açuarum ; et dividat açuas 
* ab açuis. Et fecit Deus firmamentum , divisitque aquas quœ erant sub 
« firmamentum. Et factum estita. Vocavitque Deus firmamentum cœlum : et 
« factum est vespere et mane dies sccundus. » Gènes, cap. 1 , vers. 6 , 7 et 8. 

Le mot Abyssusst retrouve dans l'histoire du grand Cataclysme, chapi- 
tres VU et VIII de la Genèse. C'est encore une masse énorme d'eau qui s'é- 
chappe comme d'un gouffre ou d'un réservoir immense et se précipite sur la 
terre en forme de pluie. Rien n'annonce dans le texte qu'elle ait jailli des en- 
trai lies de la terre , ni qu'elle ait déversé de l'océan dans les terres. Le délu- 
ge n'est attribué qu'à la pluie , qu'à uue espèce de trombe générale qui aurait 
duré quarante jours et quarante nuits. « Àdhuc enim, et post dies septem 
« ego pluam super terrant çuadraginia diebus et çuadraginia noctilus » 
« dit le Seigneur , et delcbo omnem substantiam quam feci , de superficie 

«terrée Anno sexcentesimo vitae Noe, mensc secundo, septimo decimo 

« die mensis , rupti sunt omnes fontes Abyssi magnes , et cataractœ cœli 
« apertœ sunt : et facta est pluvia super terrant çuadraginia diebus et 
« çuadraginia noctibus. » Gènes., cap. VII , vers. 4 , 1 1 et 12. 

Le déluge finit par la cessation de la pluie. « Reco rdatus autem Deus Noe , 
« cunctorumque animantium, et omnium jumentorum, quae erant cum illo 
« in arcà, adduxit spiritum super terram, et imminutae sunt aquœ. Etdausi 
« sunt fontes Abyssi , et cataractae cœli : et prohibitœ sunt pluviœ de cœlo, 
« reversaeque sunt aquae de terra émîtes et redeuntes : et caeperunt miuui post 
« centum quinquaginta dies. » Cap. VIII, vers. 1 , 2 et 3. 

Ainsi ces abymes ou gouffres d'eau , grands ou petits , placés au-dessous et 
au-dessus du firmament, toutes ces sources ou fontaines du grand Abymequi 
rompent leurs digues, ces cataractes du ciel qui s'ouvrent, ou ces eaux supé- 
rieures qui s'ouvrent un passage à travers le firmament pour faire aussi irrup- 
tion sur la terre , peuvent se traduire par l'immense masse d'eau suspendue 
au-dessous et au-dessus du firmament , qui passant de l'état gazéïforme à 
celui de condensation , se précipite sur la terre et la submerge comme au 
premier et second jours de la création. Cependant la pluie cesse après qua- 
rante jours et quarante nuits; les eaux, par la ventilation et P é va po ration re- 
tournent à l'état gazeux et s'élèvent vers le firmament ; le déluge a fini. 
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commencer par sa première révolution le temps naturel , 
n'était pas encore. Quelle qu'ait été la durée de cet état des 
choses , elle constitue la moitié ténébreuse et première du 
premier jour de la période septodiurne ; elle a précédé dans 
l'ordre de la création la première moitié du premier jour 
vulgaire ou nature). Le Tout-Puissant avait arrêté dans sa 
sagesse créatrice que la révolution diurne , dans l'un et l'au- 
tre temps , se composerait de deux parties bien tranchées 
entre elles : Tune ténébreuse et l'autre lumineuse. Les deux 
révolutions diurnes , égales en durée , devaient être dissem- 
blables dans l'ordre de la succession de leurs parties. Dans la 
première , destinée aux usages religieux , à perpétuer chez 
les hommes la mémoire des merveilles de la création , le 
temps diurne devait commencer, comme le Monde, par les 
ténèbres, par la nuit. Dans la seconde , destinée à des usages 
profanes ou civils , le jour devait commencer par sa partie 
lumineuse. 

« ÎMxit-que Deus : fiât lux , et facta est lux. Et vidit Deus 
« lucem quôd esset bona : et divisit lucem à tenebris. Appel- 
«lavitque lucem Diem , et tenebras Noctem : factumque 
«est vespere et manè, diesunus. » Gènes., cap. levers. 
3, 4 , 5. 

La lumière , confondue avec les ténèbres à sa création , a 
préludé par sa séparation d'avec elles à sa première révolu- 
tion. Elle avait pour mission d'éclairer tout-à-la-fois la se- 
conde partie des jours sacrés et la première des jours naturels 
ou civils. Elle commença à fonctionner. Arrivée au terme as- 
signé par le Tout-Puissant à la durée du premier jour sabba- 
tique , elle s'éclipsa devant le retour des ténèbres pour faire 
place à la seconde nuit du monde ; à la nuit qui devait com- 
pléter le premier jour vulgaire ou naturel, et en même temps 
commencer le second de la création, le deuxième sabbatique. 
Le premier jour de la création, et par suite le premier naturel, 
servirent de type aux autres révolutions diurnes, soit sabba- 
tiques, soit naturelles ; dans toutes , la nuit et le jour, le jour 
et la nuit, se succédèrent dans le même ordre. Le temps sa- 
cré , dans ses éléments comme dans son tout , devança tou- 
jours d'une nuit celui vulgaire ou naturel. Tous les jours ou- 
vrables de la Divinité se terminent chacun par ces mots : « Et 
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«factum est vespereet mane dies.... • Le texte sacré n'a pas as- 
signé de terme au dernier jour de la première semaine du 
monde, au jour du repos du Seigneur, au septième jour du 
monde. C'est un jour sans fin , dans le sens mystique du texte. 
Toutefois comme dans son application aux usages religieux , 
et chez quelques peuples à leur temps civil , à la semaine ex- 
pirée devait en succéder une autre parfaitement semblable, 
on a suppléé au silence du texte en donnant au jour du repos 
du Seigneur la même durée et les mêmes éléments , dans le 
même ordre qu'aux jours ouvrables de la création ; tel est 
d'ailleurs le sens naturel du texte lui-même. «Igitur perfeclî 
« sunt cœli et terra , et omnis ornatus eorum. Complevitque 
« Deus die septimo opus suum quod fecerat : et requievit die 
« septimo ab universo opère quodpatrârat. Et benedixit diei sep- 
« timo ; et sanctificavit illum : quia in ipso cessaverat ab omni 
« opère suo quod creavit Deus ut faceret. » Gènes., cap. 11 , 
vers. 1 , 2 et 3. 

En résumant , nous reconnaîtrons que les deux manières 
de commencer la révolution diurne le plus anciennement et 
le plus généralement usitées dans l'antiquité sont , celle qui 
la commençait au coucher du soleil pour la finir au coucher 
suivant , et celle qui l'encadrait entre deux levers successifs 
de cet astre. Il est constant pour nous , et pour tous ceux qui 
ont lu la Genèse , que la première de ces manières a été don- 
née par la Diviuité elle-même au premier homme pour per- 
pétuer chez ses descendants le souvenir de leur origine et 
régler le temps consacré au culte de leur créateur. Les monu- 
ments historiques nous la font retrouver chez tous les peu- 
ples qui ont adopté la semaine pour leur division politique 
ou religieuse du temps. Quant à la seconde , il suffit de por- 
ter ses regards vers le ciel pour avoir la conviction que le 
doigt du Tout-Puissant l'y a écrite et montrée au premier 
homme, pour régler le temps qu'il devait donner au travail, et 
celui qu'il devait employer À réparer ses forces. Cette der- 
nière manière de compter les jours a été en usage pendant 
bien des siècles, et jusques à l'établissement du christianis- 
me , chez tous les peuples adonnés à l'étude du cours des as- 
tres. Ces peuples , après avoir perdu tout-à-la-fois la connais- 
sance de Dieu et la mémoire des merveilles de la création , 
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avaient changé en un culte d'idolâtrie leur admiration pour 
le feu et la lumière. 

Nous avons reconnu que la première de ces deux manières 
de commencer le jour appartenait au temps septodiurne ou 
sabbatique, et la seconde au temps vulgaire ou naturel. Nous 
avons considéré la séparation de la lumière d'avec les ténè- 
bres comme le commencement de sa première révolution 
diurne, avec d'autant plus déraison qu'après s'être éclipsée 
à la fin du premier jour sabbatique , elle reparaît au milieu 
du second jour pour le compléter , en succédant à la seconde 
nuit du monde ; et attendu que la lumière n'a été créée qu'a- 
près le ciel et la terre , nous en avons conclu que le jour sab- 
batique avait devancé d'une nuit le jour naturel ; ensorte 
que ces deux sortes de jours , conservant dans leur succes- 
sion le même rapport entre eux , le temps sep to-di urne doit 
toujours anticiper d'une nuit sur celui naturel. Parvenus 
dans cet ordre de choses â la fin de l'ère du monde , s'il était 
écrit que la durée d'un temps fût égalisée à l'autre , le 
temps septo-diurne s'arrêtant après sa dernière partie lumi- 
neuse qui serait en même temps la première du dernier jour 
naturel , il faudrait que ce dernier complétât sa révolution 
par une seconde partie , lumineuse comme la première ; que 
le dernier jour naturel fut un jour sans nuit. Et comme au 
premier jour du monde , avant la création de la lumière , les 
ténèbres avaient voilé la face de l'abyme , au dernier jour , 
au contraire , l'Univers devrait s'abîmer et disparaître dans 
un océan immense de lumière. Les deux hémisphères se- 
raient éclairés simultanément par une lumière directe et non 
refléchie 1 par une lumière non dépouillée de son calorique ; 
le temps créé et le Monde finiraient par un embrasement gé- 
néral. Le Ciel ; la Terre et les siècles auraient passé ! 



HENRIC. 
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SUR M. MAZEL 



François Mazel , membre résidant de la Société Archéolo- 
gique de Beziers , correspondant de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles Lettres de Toulouse , de la Société royale des 
Antiquaires de France , de la Société Archéologique du Midi , 
de Montpellier, etc., naquit à Pézenas le 16 juillet 1774. Son 
père était conseiller du Roi et lieutenant criminel de la châ- 
tellenie. Le jeune Mazel commença ses études au collège de 
sa ville natale , dirigé à cette époque par les prêtres de l'ora- 
toire , et les termina au collège royal de Toulouse. Destiné à 
succéder à son père , il suivit les cours de l'Ecole de Droit , et 
peut-être avec la timidité qui lui était naturelle et qui l'é- 
loignait du barreau , n'eùt-il été qu'un modeste légiste si une 
heureuse circonstance ne lui avait inspiré le goût qu'il con- 
serva depuis pour la Numismatique et pour les sciences histo- 
riques qui en sont comme le complément nécessaire. Son 
cousin germain Henri Reboul se trouvait en même temps à 
Toulouse , quelques découvertes en chimie avaient répandu 
son nom dans le monde savant ; à peine âgé de 23 ans l'Aca- 
démie de Toulouse s'était empressée de lui ouvrir ses portes , 
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explicatif de son importante collection de médailles , et pré- 
parait divers mémoires pour le Bulletin de la Société , lors- 
qu'une mort imprévue l'enleva à sa famille et à ses nombreux 
amis , le 1S octobre 1841. 

On a de ce savant modeste , 1° Notice sur les antiquités du 
département de l'Hérault! — *° Notice sur quelques monnaies 
du moyen âge inédites où peu connues. 



X. 
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H existe dans U cour de U métairie de Régimont, com- 
mune de Montady , un plateau de marbre offrant des frag~ 
mens d'une inscription qui y fut anciennement gravée. Ce 
marbre sert aujourd'hui de table à manger aux ouvriers 
attachés à l'exploitation de ce domaine , et se détériore tous 
les jours d'après la nouvelle destination $ il était placé au- 
trefois au-dessus du portail d'une ancienne église située au 
pied du coteau qui se trouve sur le derrière de ladite métairie 
et qui fut démolie il n'y a pas longtemps , pour fournir de 
matériaux à une construction rurale en 1893. Je priai un de 
mes amis de Beziers de me procurer une copie exacte de ce 
qui restait de lisible sur ce marbre. Cet ami qui avait des 
liaisons avec M. MandevUle, propriétaire du domaine de Ré- 
gimont, s'adressa à lui pour cet objet , et il apprit que l'in- 
scription était devenue presque illisible depuis que le marbre 
servait de table, qu'avant de lui donner cette destination, il 
avait été pris une copie de l'inscription , mais que cette copie 
avait été égarée. Trois ou quatre mois après , H. Mandeville 
ayant retrouvé cette copie , la remit à mon ami qui s'empressa 
de me la faire passer, je la transcris ici telle qu'elle me fut 

envoyée : 

f OTH 1A PRBANNXXXHI + 

PRBTS SVI BASEL1C..EXVOT.. 

SVOINHON — SCR. GI — 

AGNETIS ET EVLALI — 

VALENTINIANO — V - ETAN — 

Je pense que cette inscription peut être facilement rétablie 

et qu'il faut dire : 



— «60 — 

Othia presbyter anno trigesimo tertio presbyteratus sut basi- 
licam ex voto $uo in honorem sanctarum virginum agnetis et 
EukUiœ œdificavit, Vdentiniano augusto quintum et Anatolio 
consulibûs. 

Yalentinien jeune fût consul pour la cinquième fois avec 
Aantole , Tan 1193 de Rome , 440 de Jésus-Christ. 

Je remarque que cette inscription a beaucoup d'analogie 
avec une autre inscription qui existe à Narbonne et qui a été 
gravée dans l'histoire de Languedoc, (om. 1 er , plan 4, n° 9. 
Le domaine de Régimont appartenait avant la révolution au 
chapitre de l'église Saint-Paul, de Narbonne. Les terres qui 
sont au tour de l'ancien emplacement de l'église démolie , de 
Saint-Agnès et de Sainte-Eulalie , sont couvertes de fragmens 
plus ou moins considérables de poteries rouges romaines , 
portant des ornemens, de tuiles à rebord, de meules de 
lave ou d'une autre pierre dure et de débris de mosaïque 
grossière. L'autel de cette église a été conservé et se trouve 
auprès d'un tas de branchages en face de la porte d'entrée de 
la cour de la métairie de Régimont. C'est un grand bloc de 
marbre , dont la face antérieure porte dans le milieu le mono- 
gramme du Christ , et se termine à chacun de ses côtés par 
un pilastre sculpté sur le bloc même , et qui supporte une 
corniche régnant sur toute la partie supérieure du bloc, d'où 
elle fut portée dans la partie postérieure de ce bloc ; il existe 
une petite excavation pratiquée dans la forme d'une porte de 
four, et dans laquelle on renfermait vraisemblablement des 
reliques , ou des ustensiles servant au culte. 

MAZEL. 






ÉLOGE FUNÈBRE 



DE 



I 11; PRINCE DE CHIIiï, 



Prononcé, le 25 Mai 1843 , à la séance publique de la Société 

archéologique de Beziers. 



Qui diligit proximum t legem implevit* 
Celui qui aime son prochain , a accompli la loi de Dietf. 
St-Paul aux Romains. 



MESSIEURS , 



Un des plus dignes descendants de Pierre-Paul Riquet 
m'écrivait il n'y a pas longtemps encore : ? éprouve pour V ho- 
norable Société Archéologique ma part de la reconnaissance que 
lui doit toute ma famille , et je lui en donnerai toutes les preuves 
qui dépendront de moi} et déjà la mort, l'impitoyable mort, 
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posait en lui le germe de la cruelle maladie qui l'a conduit an 
tombeau ! il n'est plus ce prince de Chimay , qui fut pour les 
pauvres si charitable , pour notre Société si généreux ; il n'est 
plus , mais nos regrets lui survivent Mes collègues m'ont 
. imposé la tâche douloureuse de tes exprimer dans cette 
séance publique et solennelle : heureux , si je réponds à la 
confiance dont ils m'ont honoré ! 

François-Joseph- Philippe de Riqcet naquit à Paris le SI 
novembre 1771. Victor-Maurice de Riquet, comte de Cara- 
man , son père , lieutenant-général des armées du roi , grand 
croix de l'ordre de Saint-Louis , et Anne-Gabrielle d'Alsace 
d'Henin-Liétard, Princesse de Chimay, sa mère, développè- 
rent en lui, par une éducation soignée, toutes les qualités 
qui constituent l'homme du monde, l'homme d'épée etÇbom- 
me de bien ; mais c'est la nature seule qui avait , si je puis 
m'exprimer ainsi , implanté dans son âme cette indicible 
bonté, cette générosité â toute épreuve, cette bienfaisance 
sans bornes, dont toutes lts actions de sa vie portèrent l'em- 
preinte. Il avait été tenu sur les fonts de baptême par Philippe- 
Gabriel-Maurice d'Alsace , Prince de Chimay , son oncle 
maternel. 

A peine âgé de quatorze ans, et déjà reçu chevalier de 
Malte de minorité, il entra comme surnuméraire dans les 
gardes du corps , compagnie de Noailles. Il passa lieutenant 
presque aussitôt dans le régiment de hussards d'Esterhasy en 
garnison â Rocroy , et suivit, comme aide de camp , son co- 
lonel aux camps de Metz et de Saint-Omer. 

Le comte deCaraman, son père, commandant militaire 
supérieur de la Provence en 1787, 1788 et 1789, l'appela 
auprès de lui. Il continua sous son père, toujours comme aide 
de camp, les études pratiques de l'art militaire qu'il avait 
commencées sous le comte d'Esterhasy. 

Les troubles , qui éclatèrent dans la Provence en l'année 
1788, ayant empêché le comte de Caraman de faire sa tournée 
ordinaire sur le Canal du Midi, son jeune fils, âgé de dix-sept 
ans , la fit â sa place. Naturellement observateur , le jeune 
Caraman fit par écrit pendant sa tournée, une foule d'obser- 
vations judicieuses qui furent déposées dans les archives du 
Canal du Midi où on lés consulte encore. 
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Cependant le mouvement révolutionnaire, qui s'était déjà 
manifesté dans la Provence, y avait fait en 1789 de rapides 
et d'immenses progrès. Une émeute populaire éclate à Aix. 
Le comte de Caraman, à la tête de quelques troupes, veut 
faire rentrer dans l'ordre les séditieux. Il est assailli , de tous 
côtés , de coups de pierre et de coups de feu. Le jeune Cara- 
man qui vole au secours de son père avec quelques dragons , 
reçoit un coup de feu lui-même; mais sans s'occuper de sa 
blessure, il met son chapeau sur la tête de son père qui, dans 
la mêlée, a perdu le sien , l'arrache à une mort certaine , et 
protège sa retraite jusqu'à la caserne. 

Bientôt il suit son père à Marseille où des bandes de for- 
cenés commettent les plus affreux désordres. La ville est 
occupée militairement : mais l'occupation militaire, loin de 
calmer les séditieux , ne fait qu'accroître leur irritation, 
attisée d'ailleurs par le soleil brûlant du Midi. Ils se portent 
en foule sur la maison Borelly , brisent les portes; la maison 
va être envahie, pillée, démolie, lorsque le jeune Caraman 
arrive à la tète d'un détachement de dragons; il charge les 
pillards, les dissipe, et la maison Borelly reste debout et les 
richesses qu'elle renferme sont sauvées du pillage. 

Des cris de vengeance contre le jeune Caraman , se font en- 
tendre de toutes parts : sa mort est résolue. 11 est surpris un 
jour et enveloppé par une bande furieuse d'hommes armés 
qui crient à la lanterne! On descend déjà la lanterne à laquelle 
on veut l'attacher... il pousse son cheval, il charge seul les 
furieux, les fait fuir devant lui, s'ouvre un passage, et la 
lanterne pour cette fois attend envain une victime. 

La belle conduite du jeune Caraman ne fut pas sans récom- 
pense. De retour à Paris avec son père , il reçut le brevet de 
capitaine de cavalerie. 

Paris était devenu le théâtre de mouvemens populaires qui 
promettaient une moisson trop abondante; pour que beaucoup 
de ces Marseillais, qui avaient déjà l'habitude du pillage et 
du désordre ne prissent pas la route de la capitale. Ces Mar- 
seillais étaient, dit Montgaillard , des forçats , des vagabonds, 
de$ bandits des provinces méridionales , des assassins d'Arles et 
d'Avignon , réunis à des brigands accourus des provinces limi- 
trophes d'Italie. Us éclatèrent en menaces contre le comte de 
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Caraman et contre son jeune fils, qui échappèrent â leur fu- 
reur en se réfugiant dans les Pays-Bas. 

Les dangers que courait Louis XVI en France ne permirent 
pas au jeune Caraman d'en rester plus longtemps éloigné. II 
revint à Paris, bien résolu à défendre son Roi , et à verser 
pour lui jusqu'à la dernière goutte de son sang; et ce ne fut 
que sur Tordre exprès que Louis XVI lui en donna lui-même , 
qu'il partit pour l'armée des princes. 

Il prit d'abord du service dans la légion de Rohan -, mais 
cette légion , après une campagne très-pénible , étant sur le 
point de s'embarquer pour Saint-Domingue , il entra , en 
qualité d'adjudant- major , dans un régiment de hussards Au- 
trichien. Il fit plusieurs campagnes, reçut, le 24 août 1796, 
une forte blessure au bras droit , au moment où il attaquait 
à Friedberg une batterie d'artillerie , et alla rétablir à Ham- 
bourg sa santé fortement altérée par sa blessure et les fati- 
gues des campagnes précédentes. 

Ce ne fut qu'après de longues souffrances qu'il parvint à 
rétablir sa santé. L'amour de son pays triompha des senti- 
mens qui lui avaient mis les armes à la main , sentimens ho- 
norables peut-être dans leur principe , mais peu d'accord 
dans leurs effets avec les devoirs que l'homme en naissant 
contracte envers son pays ; et comme, à raison de son jeune 
âge , il n'avait pas été porté sur la liste des émigrés , il revint 
A Paris où il lui fut enfin permis de se livrer exclusivement â 
son amour pour les arts. 

L'étude des belles-lettres avait dominé les études du jeune 
Caraman ; mais il s'était secondairement occupé de peinture 
et de musique. Heureusement organisé pour ces deux bran- 
ches des beaux-arts , il y avait fait d'immenses progrès. De 
retour à Paris , il vit les grands artistes , se perfectionna avec 
eux 3 et comme musicien surtout, il rivalisa de talent avec les 
hommes supérieurs de l'époque. Que d'autres admirent cette 
gloire militaire , dont les lauriers croissent dans la destruc- 
tion , sont teints de sang et arrosés de larmes ! j'aime ces ta- 
lents agréables qui donnent aussi de la gloire à ceux qui y 
excellent, mais qui jettent quelques fleurs sur notre exis- 
tence , sans porter la plus légère atteinte à notre repos. 
François-Joseph-Philippe de Riquet , déjà comte de Ca- 
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ramai) , succéda en 1804 à Philippe-Gabriel-Maurice d'Alsace, 
prince de Chimay , son oncle et son parrain. 

Erigée en principauté en l'année 1486 par l'archiduc Maxi- 
milien d'Autriche , alors roi des Romains , plus tard Empereur 
d'Allemagne , en faveur de Charles de Croy , la seigneurie de 
Chimay passa successivement de la maison de Croy à la maison 
d'Aremberg et de la maison d'Aremberg â la maison d'Alsace 
dont le dernier rejeton la transmit au jeune comte de Caraman. 

Cette principauté, qui releva d'abord des Empereurs d'Al- 
lemagne, releva ensuite des Rois d'Espagne qui , en l'année 
1680 , en cédèrent la suzeraineté aux Rois de France ; elle fut 
alors incorporée au Hainaut français. Elle fesait partie en 1804 
du département de Jemmape. Le jeune comte de Caraman de- 
vint donc Prince de Chimay , sans cesser d'être Français. 

Il épousa l'année suivante Thérèse de Cabarfus , fille du V-.^xH 
comte de Cabarrus , ministre et favori du Roi d'Espagne 
Charles IV , et issu d'une ancienne et noble famille , connue 
en Espagne sous le nom de Cabarrot, qui s'était établie en 
France vers l'année 1600 , et avait formé à Bayonne un grand 
établissement commercial. Le comte de Cabarrus institua la 
célèbre Banque de» Philippines , et fut ministre des finances 
du Roi Joseph. 

Bien peu de personnes du sexe ont possédé la beauté , les 
grâces , l'amabilité et les qualités de l'esprit et du cœur qui 
distinguaient Thérèse de Cabarrus. La nature semblait avoir 
fait le prince de Chimay tout exprès pour elle ; ils s'unirent, 
et toutes les sympathies qui rendent heureuse l'union de 
l'homme et de la femme , se réunirent pour faire le bonheur 
des deux époux. 

Le salon du Prince de Chimay devint un des premiers sa- 
lons de Paris. La Princesse et lui en fesaient les honneurs avec 
une politesse exquise dont les habitués de l'ancienne cour 
étaient d'autant plus étonnés , qu'ils en croyaient le secret 
perdu. Vn concert fesait le charme de la plupart des soirées. 
Les messes de Chérubini y étaient parfaitement exécutées. 
L'auditoire se composait du cardinal Caprara , du duc de 
Boufflers , du comte de Forbin , du duc de Gaéte, du cardi- 
nal Mauri , du duc de Choiseul , de Gérard , de Dupaty , d'A- 
lexandre Duval, de Soumet, et de tout ce que la capitale ren- 
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fermait de dames remarquables par leur beauté , leurs talens, 
l'agrément de leur conversation , l'élégance de leurs manières 
ou leur amour pour les arts. Chérubini lui-même conduisait 
l'orchestre. On distinguait parmi les exécu tans Rode et Baillot 
pour le violon , Lamarre pour la basse, Frédéric Duvernoj 
pour le cor. C'était un monde de féerie , où les beaux-arts 
berçaient ce songe que nous appelons la vie de leurs plus dou- 
ces illusions. Il est d'autres illusions plus séduisantes pour 
l'homme, mais qui troublent et agitent le songe au lieu de 
l'embellir. Occupons-nous un moment de ces illusions qui 
agirent aussi sur le Prince, trop haut placé pour résister à 
leurs séductions. 

En l'année 1807 , le Prince fut nommé par Napoléon Pré- 
sident du canton de Chimay . Il fit , â peu près à cette époque, 
une statistique de sa principauté qui lui valut, de la part du 
gouvernement impérial , une approbation très-flatteuse. 
Nommé chef de cohorte en 1809 pour marcher contre les 
Anglais qui menaçaient Anvers , il leva en peu de jours , un 
bataillon de 800 hommes qui ne fut licencié qu'après la re- 
traite de l'armée Anglaise. 

Il reçut de Louis XVIII , en 1814 , la croix de Saint-Louis 
et le brevet de Colonel de cavalerie. Le département de Jem- 
mappe fut enlevé presque en entier â la France par le traité 
de 1814 , et le canton de Chimay qui resta français! fut réuni 
au département des Ardennes. Le Prince fut nommé, dans ce 
dernier département , membre de la chambre des députés , où 
il se fit remarquer par l'indépendance et la sagesse de ses 
opinions. Il vota souvent avec la minorité, et dans les ma- 
tières importantes , il fil part au public de ses opinions par 
la voie de la presse. Les hommes politiques se souviennent 
encore de celle qu'il publia sur la prétendue amnistie de 1815 
qu'il voulait pleine, entière et sans restriction. 

Par le traité conclu â Paris le 90 novembre 1815 , le cantop 
de Chimay, enlevé â son tour â la France, fut uni avecl? 
Belgique au royaume des Pays-Bas. Force fut au Prince de 
suivre le sort de ses terres et de sa principauté. Le Bpi des 
Pays-Bas lui accorda, pour lui et pour ses enftms iqi^QWS > 
des lettres d'indigénat, l'incorpora A l'ordre, $Wffitfo$&Vfkk 
naut et lui envoya la clef de ChaipbjQUftp, 
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ciaux dont il fit partie, le députèrent à la seconde chambre des 
États-Généraux ; mais bientôt le Roi Guillaume le fil passer à 
la première chambre. La Princesse le suivit en Belgique : et 
Bruxelles et Chimay héritèrent de ces soirées délicieuses dont 
il ne resta â Paris qu'un agréable souvenir , accompagné 
d'inutiles regrets. 

Le princç fut d'abord chevalier , puis commandeur de l'or- 
dre du Lion Belgique. Eu 1823, il fut nommé bourguemestre 
de Chimay. Pendant son administration , les routes qui 
sillonnent sa principauté furent complètement restaurées; 
il en fut établi de nouvelles ; te, ville fut assainie , éclairée , 
pourvue de trottoirs. ; les promenades furent rétablies et em- 
bellies; de belles fontaines s'élevèrent sur les places publiques; 
le collège et l'hospice reçurent une organisation nouvelle; 
un pensionnat fut établi pour les demoiselles, une école 
chrétienne pour le» jeunes gens ; une classe gratuite de géo- 
métrie , appliquée aux arts et métiers , d'après la méthode 
de M. Charles Dupin, fut ouverte aux ouvriers; une com- 
pagnie de sapeurs- pompiers fut instituée; et, ce qui est 
peut-être sans exemple, c'est que , malgré les dépenses sans 
nombre qu'entraînèrent les améliorations et les embellisse- 
ments exécutés par le Prince, la dette énorme dont était 
depuis longtemps grevée la ville de Chimay, fut entièrement 
acquittée, 

Charleroi, chef lieu de l'arrondissement dont Chimay fai- 
sait partie, n'avait point de chambre de commerce. Le Prince, 
pour qui la création d'un établissement utile était une bonne 
fortune , démontra la nécessité de cette chambre et en obtint 
l'établissement à Charleroi. Il remplit , avec zèle et assiduité, 
les fonctions de président qui lui furent conférées. Il saisit* 
pendant sa présidence, toutes les occasions de rendre ser- 
vice, sans nuire au pays qui l'avait adopté , aux Français ., 
ses anciens compatriotes. Charles X lui en témoigna pour 
eux sa reconnaissance , en lui envoyant la décoration de la 
Légion d'Honneur. 

C'est ici le lieu d'observer que la Belgique et la Hollande , 
réunies sous un même sceptre, sous une même administra- 
tion , n'éprouvaient pas l'une pour l'autre cette sympathie 
qui fait un tout homogène des membres d'un même corps. 
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La différence des religions était une cause grave d'antipathie r 
la Belgique catholique romaine et la Hollande protestante 
ne pouvaient se donner cordialement la main. Mais tout le 
mal n'était pas là ; le Roi des Pays-Bas , plus Hollandais que 
Belge, immolait souvent, sans le vouloir, les intérêts de la 
Belgique à ceux de la Hollande. Séduit par cette idée que 
les habitans d'un même empire doivent parler la même 
langue, il avait fait trop tôt de la langue hollandaise la 
langue officielle des deux pays ; et comme quiconque, ne 
parlait pas la langue officielle, parvenait difficilement aux 
emplois publics , presque tous les fonctionnaires imposés à la 
Belgique étaient Hollandais. Cette autre cause d'antipathie 
était pour les Belges plus grave peut-être que celle résultant 
de la différence des religions, car vous connaissez, Messieurs, 
la puissance de l'attrait qui pousse de nos jours vers les fonc- 
tions publiques les hommes de tous les pays. Ajoutez que le 
royaume des Pays-Bas avait de grosses sommes à payer aux 
puissances européennes qui avaient concouru aie former; de 
là d'énormes impôts qui ruinaient les Belges, convaincus 
qu'une pensée , favorable à la Hollande , en dirigeait la ré- 
partition. La nature des choses avait dont créé dans les deux 
chambres des Pays-Bas , une opposition tenace , qui , loin de 
concourir au maintien de l'union opérée en vertu du traité 
conclu à Vienne le 9 juin 1815, ne songeait qu'aux moyens 
d'en secouer le joug. 

Outre les luttes qu'engageait souvent contre lui l'opposition 
Belge, le gouvernement des Pays-Bas avait à combattre une 
autre opposition, composée d'anciens patriotes hollandais , 
se souciant fort peu de la différence des religions, peu sen- 
sibles aux avantages qu'obtenaient les Hollandais sur les 
Belges , mais passionnés pour les glorieux souvenirs de la 
république, et aigris par les atteintes que portait la royauté 
constitutionnelle aux antiques libertés du pays. Ces deux 
oppositions , quoique très-distinctes dans leur principe , 
étaient souvent réunies par la haine qu'elles portaient l'une 
et l'autre au gouvernement. De 1816 à 1830, elles lui devin- 
rent graduellement plus hostiles. 

Placé entre ces deux oppositions , et ne partageant ni leurs 
préventions ni leurs passions politiques, mais croyant servir 
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le Roi en n'adoptant pas des mesures dont il prévoyait les fâ- 
cheuses conséquences , le Prince ne cessa de voter avec une 
indépendance consciencieuse , appuyant le gouvernement 
lorsqu'il proposait des mesures qui pouvaient faire oublier à 
la Belgique et â la Hollande leur disparité d'origine , se réu- 
nissant â l'opposition lorsque les mesures proposées tendaient 
â accroître leur antipathie. C'est ainsi que, lors de la dis- 
cussion de la loi relative à Y abattage et à la monture , loi qui 
acheva de dépopulariser en Belgique le gouvernement des 
Pays-Bas, il donna un vote négatif, au risque de mécon- 
tenter le Roi Guillaume qui ne cessait de le combler de bien- 
faits. 

Tout le monde connaît le contre-coup que ressentit la Bel- 
gique de la révolution française de juillet 1830. Portée au 
comble, la haine des Belges contre le gouvernement des 
Pays-Bas , se déchaîna avec fureur ; la Belgique se leva tout 
entière, et le Roi Guillaume fut forcé par les circonstances 
de convoquer les Etats-généraux â La Haie. Fidelle à ses ser- 
mons, le Prince, après avoir comprimé â Chimay un mouve- 
ment insurrectionnel que le clergé et les partisans de l'indé- 
pendance Belge y avaient excité , traversa au péril de sa vie , 
pour se rendre à La Haie, un pays en pleine insurrection. Il 
siégea â la première chambre , vota pour la séparation admi- 
nistrative de la Belgique et de la Hollande, réunies néan- 
moins sous un même sceptre ; fit partie de la commission 
chargée de modifier dans ce but la loi fondamentale, et fut 
un des plus fermes appuis du Roi des Pays-Bas, quoique les 
habitans de Bruxelles , même ceux de Chimay , d'autant plus 
irrités contre lui, qu'ils étaient plus passionnés pour l'indé- 
pendance de la Belgique , menaçassent sans cesse de porter le 
fer et le feu dans ses propriétés. 

Dans ces pénibles circonstances, il apprit que la Princesse 
de Chimay , atteinte d'une maladie grave , venait , par avis 
de médecins , de partir pour Nice , où elle allait demander 
une santé meilleure â un climat plus doux. 11 obtint un congé, 
mais il n'en profita qu'après le départ pour l'Angleterre du 
Prince d'Orange auquel il resta uni d'âme et de cœur avec les 
fidelles sujets qui ne désespéraient pas encore de sa cause. 

Proscrit en Belgique pour avoir racheté et conservé ainsi 
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au Prince d'Orange ses cbevaux de prédilection que le gou- 
vernement Belge avait mis en vente, le Prince de Chimay 
conserva jusqu'à la paix le titre de membre de la première 
chambre des Etats-Généraux. Il espérait toujours que la Bel- 
gique et la Hollande finiraient par s'entendre; mais la poli- 
tique de l'Europe anéantit cet espoir : il devint sujet du Roi 
des Belges, sans avoir regret aux preuves nombreuses de 
fidélité qu'il avait données au Roi des Pays-Bas. 

Il passa un hyver à Nice auprès de la Princesse dont la 
santé parut un moment se rétablir. Bientôt elle redevint souf- 
frante; et ramenée à Chimay , elle y rendit le dernier soupir 
en 1835 , vivement regrettée par toutes les personnes qui 
avaient eu l'honneur de la connaître, et sincèrement pleurée 
par les pauvres qui perdirent en elle la mère la plus tendre 
et la plus compatissante. Son nom est encore à Chimay dans 
toutes les bouches , son souvenir dans tous les cœurs. 

Après la conclusion de la paix , le Prince se présenta au 
Roi Léopold , et lui exposa franchement les motifs de sa con- 
duite qui fut approuvée. Il se fit présenter aussi à la cour de 
France, et reçut du Roi et de la famille royale l'accueil le 
plus gracieux. La dignité de chambellan lui fut conservée ; 
mais il s'était affranchi peu à peu des illusions delà politique 
et de l'ambition , et , complètement désenchanté , il dit adieu 
pour toujours aux affaires publiques. J'admire, m'écrivait-il 
le 1$ février 1839, le courage de ceux qui vont affronter les 
orages de ces tumultueuses assemblées dont j'ai fait partie plu- 
sieurs foie dans ma vie , et dont il ne me reste que les plus tristes 
souvenirs , tandis que l'étude des beaux-arts m'a toujours aidé à 
supporter les circonstances les plus difficiles. 

Environné de deux fils et d'une fille (1) qui l'aimaient , 
s'il est possible ; plus qu'il ne les aimait, et dont l'âme, comme 
un miroir fidèle, réfléchissait les précieuses qualités de la 
sienne; il fit succéder, aux orages de sa vie, cette quiétude 

(1) Le prince de Chimay a eu trois en fans. L'aîné, Prince Joseph de Chi- 
may, après avoir consacré uue partie de sa fortune a créer le Prytanée de 
Menars , suit avec distinction la carrière diplomatique. Le second , Prince 
Alphonse de Chimay , avait commencé au service des Pays-Bas une brillante 
carrière militaire qu'il a dû quitter à la paix. Une fille , qui a épousé le mar- 
quis du Hallay-Coetquen, complète la famille du Prince. 
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de la vie de famille, dont l'homme ne connaît bien le prix 
qu'au déclin de ses jours, et qui est bien douce surtout pour 
celui qui , en passant au travers des grandeurs humaines , a 
su en apprécier le magnifique néant. 

II fit un séjour délicieux du château de Chimay bâti sur un 
rocher d'une élévation prodigieuse. Une salle de spectacle , 
dont les décorations furent peintes par Desgoty , Cicéri et 
Gineste , s'éleva sur la façade principale. Les appartements 
furent distribués et décorés avec un goût admirable. Derrière 
le château une terrasse ombragée de massifs de lilas et de 
rosiers , offrit à l'œil étonné un magnifique panorama, et un 
parc d'une immense étendue , rivalisa par la variété de ses 
sites, la beauté de sa végétation , le goût qui avait présidé 
à sa belle distribution, avec tout ce que l'Angleterre offre eu 
ee genre de plus remarquable. 

C'est dans ce séjour enchanté que le Prince s'appliqua à 
développer le goût naturel qu'ont les habitans de Chimay 
pour la musique. Une musique militaire qu'il avait depuis 
longtemps organisée, et qui en 1826 , avait remporté â Mons 
le premier prix d'exécution, devint par les soins du Prince, 
plus nombreuse et mieux exercée. La musique, cet art ravis- 
sant dont nos croyances religieuses mettent les accords au 
nombre des délices qui seront dans un monde meilleur la ré- 
compense des élus , continua d'être pour le Prince une source 
abondante de jouissances dans celui-ci. 

Dans un concert qu'il avait institué â Chimay , et qui avait 
lieu régulièrement le premier dimanche de chaque mois , les 
œuvres sublimes d'Haydn, de Mozart, de Béethowen, étaient 
exécutés, avec des chœurs et un orchestre complet. Chimay 
était depuis longtemps une espèce de sanctuaire des beaux- 
arts. Chérubini avait composé à Chimay son premier opéra -, 
Auber y préluda à ses succès ; Rode et Osborne n'avaient pas 
dédaigné de s'y faire entendre , et madame Malibran y laissa 
les plus agréables souvenirs. 

Les églises de Chimay eurent une large part â la munificence 
du Prince. Toutes les chapelles , celles surtout de l'église 
principale, furent restaurées, et enrichies de statues et de 
tableaux qui attestent â la fois la générosité du Prince , sa 
piété et son goût éclairé pour les atts. 
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C'est en Tannée 1838 , lors de l'inauguration de la statue 
de Riquet, son illustre ayeul, que nous le vîmes pour la pre- 
mière fois, à Beziers. Je ne serai pas accusé de flatterie , 
quand je dirai que l'aimable douceur de sa physionomie , la 
noblesse et l'élégance de ses manières, la spirituelle urbanité 
de son langage, et je ne sais quel charme dont j'ai senti l'effet, 
mais que je ne puis définir, lui gagnèrent tous les cœurs. Il de- 
vint membre de notre Société, ne dédaigna pas de lui faire part 
de ses travaux et de ses recherches, lui envoya un savant 
mémoire sur la principauté de Chimay , et acquit des droits 
éternels à notre reconnaissance par les pris qu'il mit à notre 
disposition et qu'il nous laissa le soin de distribuer. Il perpé- 
tua , par une belle lithographie qui est en grande partie son 
ouvrage , le souvenir de la fête de Riquet; et sur l'observa- 
tion qui lui fut faite que le costume des bilerroisses n'y était 
pas exactement reproduit, il m'écrivait, le 10 août 1839 : 
« J'avais bien remarqué de l'originalité dans la mise d'une 
« foule de très-jolies personnes, mais je crois être très-excu- 
« sable d'avoir été plus occupé de leurs charmantes et sédui- 
te santés figures que de leur costume dont le mérite dépendait 
« d'une élégance de taille toute méridionale. » Je ne puis me 
lasser , Messieurs, de puiser des citations dans la correspon- 
dance du Prince; il m'a écrit beaucoup de lettres; le style en 
est parfait; je les lis quelquefois, et le plaisir que j'ai à les 
lire , tempère , en augmentant toutefois mes regrets , la dou- 
leur que sa mort m'a causée. 

Censeur du Canal des deux mers à la mort de M. le duc de 
Caraman, son frère, qui fut aussi notre collègue, souvent 
notre guide et toujours notre bienfaiteur et notre appui , il 
parut plus fréquemment dans nos contrées. Le procès, in- 
tenté par le domaine aux descendans de Riquet , fixa pres- 
que dans ces derniers temps , sa résidence à Toulouse. Là il 
se consola, par un acte de piété filiale, des lenteurs et des 
désagrémens d'une odieuse chicane. Le lieu où avait été en- 
seveli P.-P. Riquet , était ignoré ; convaincu , par un heureux 
pressentiment, qu'à Toulouse était sa sépulture, le Prince con- 
sulta les vieilles archives Toulousaines , fit d'activés recher- 
ches dans les églises, et finit par découvrir les précieux res- 
tes de son immortel ayeul dans l'église métropolitaine Saint- 
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Etienne, au pied du pilier d'Orléans. J'eus l'honneur devoir 
le prince â Toulouse peu de jours après cette découverte; il 
était si heureux de l'avoir faite , que je doute que le gain du 
procès , dont il poursuivait le jugement, l'eût satisfait davan- 
tage. Il voulut que sa découverte eût un retentissement pro- 
portionné â la joie qu'il en avait éprouvée ; de là la médaille . 
d'or qu'il nous chargea de décerner au poète qui l'aurait cé- 
lébrée en plus beaux, vers. 

Bien rares sont les hommes dont l'âme affranchie des pas- 
sions ignobles qui dégradent l'humanité , n'est accessible 
qu'aux sentiments nobles et généreux. Vous êtes déjà per- 
suadés , Messieurs , que le prince était du petit nombre de 
ces hommes ; mais si quelque chose manquait â votre convic- 
tion , daignez m'écouter encore un moment : j'ai bientôt fini. 

AChimay le Prince prescrivait, au commencement de cha- 
que hyver , de nombreux travaux qu'il fesait exécuter par les 
ouvriers qui manquaient d'ouvrage. Souvent il bouleversait 
sa terre sans nécessité , sans utilité même , pour donner aux 
hommes inoccupés d'honnêtes moyens d'existence. Il avait 
une liste particulière des personnes que leur âge ou leurs in- 
firmités rendaient impropres au travail , et sa prévoyante 
bienfaisance ne manquait jamais de 'prévenir leurs besoins. 
Mystérieuse pour les pauvres honteux , sa charité s'exerçait 
publiquement lorsqu'elle était publiquement implorée; jamais 
il n'éconduisitle malheureux qui lui tendait la main. 

Arrivait-il quelque désastre à Chimay ou dans les envi- 
rons ? il courait sur les lieux , estimait les dommages , prodi- 
guait les consolations, et , ce qui vaut mieux , ouvrait sa 
bourse. Etait-il absent? sur le rapport de ses agens , des se- 
cours étaient ordonnés , et peu de temps s'écoulait entre le 
dommage éprouvé et l'intervention de la main secourable qui 
s'ouvrait pour le réparer. 

Il était chevalier grand'eroix de l'ordre de X Etoile polaire 
de Suède ; mais savez-vous, Messieurs , ce qui lui avait valu 
celte haute distinction ? Elle était le prix des soins qu'il avait 
lui-même donnés, et des secours de toute espèce qu'il avait 
prodigués, en 1814, aux militaires Suédois que leurs blessu- 
res avaient forcés de s'arrêter à Chimay. 

A son arrivée à Beziers en 1838, son premier soin est de 

TOME QUATRIÈME. 18 
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mettre â la disposition de M. le Maire une somme d'argent 
qu'il le prie de faire distribuer aux pauvres. 

Fait-il une tournée sur le Canal ? tout absorbé qu'il est par 
l'examen des détails et de l'ensemble des travaux que néces- 
site la conservation et le perfectionnement de l'œuvre de son 
ayeul, il semble n'avoir pas d'autre affaire que de secourir les 
employés qui lui font connaître ou dont il devine les besoins. 

Il était â Mons président du jury. Sa conscience le force de 
voter contre un accusé , père d'une nombreuse famille et ne 
paraissant pas arrivé encore à ce point de perversité qui rend 
difficile , sinon impossible , le retour au bien. Outre ses ho- 
noraires de juré, le prince fait remettre au condamné une 
somme de cinq cents francs pour qu'il s'acquitte envers la 
justice , et se charge de nourrir et d'entretenir sa famille pen- 
dant toute la [durée de la peine d'emprisonnement prononcée 
contre lui. 

A la fin de l'année 1843 , le Prince entreprend ce fatal voya- 
ge qui pour lui sera le dernier. Avant son départ de Chimay , 
il fait de larges distributions d'argent , de vivres , de linge et 
de vêtements aux pauvres de la ville et de la contrée, il tâche 
de prévenir tous les besoins qui pourront se faire sentir en son 
absence. Il arrive à Toulouse, et quoique son arrivée soit , 
pour les pauvres de cette capitale du Midi , l'apparition d'une 
providence nouvelle qui ne laisse aucun besoin sans secours , 
le cœur du Prince n'est pas moins tout entier à Chimay ; il 
craint que ses prévisions n'aient été insuffisantes , il souffre 
de la souffrance des pauvres qui imploreront des secours et 
n'en obtiendront pas , et voici la lettre qu'il écrit à un véné- 
rable ecclésiastique , confident de ses bonnes œuvres ; « Je ne 
« vous oublie ni vous ni nos pauvres, malgré les importantes 
« affaires qui me retiennent ici. L'hyver doit être bien rigou- 
« reux à Chimay , puisqu'il l'est dans le Midi. Je ne pense ja- 
« mais sans peine , quand je suis devant un bon feu , qu'il y 
« a tant de pauvres qui souffrent du froid. Je fais mettre à 
« votre disposition une nouvelle somme pour aider quelques 
« familles en dehors de la liste des pauvres. Cette année ne se- 
« ra pas des plus heureuses pour moi ; mais enfin , avec quel- 
« que économie , elle me permettra des secours que je trouve 
<c toujours insuffisants en raison de ma bonne volonté » . 
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L'avant-veille de sa mort, une lettre demandant de nou- 
veaux, secours , arrive à Toulouse. On lui en donne connais- 
sance pendant son agonie. Le besoin de faire du bien , ce be- 
soin si puissant sur son âme , ranime un moment ses forces 
presque éteintes. L'ordre est sur-le-champ expédié à Chimay 
de délivrer à son pieux, correspondant une somme bien supé- 
rieure à celle qu'il aurait osé espérer. 

C'est dans de telles dispositions, et après avoir reçu les se- 
cours de notre religion sainte , que le 2 mars 1843 , le prince 
de Chimay s'est endormi dans les bras de l'Eternité. Sa fin a 
été noble , courageuse y calme , résignée , chrétienne. Souve- 
nons-nous qu'il fut animé pour ses semblables de cette ardente 
charité qui court au-devant de toutes les misères , soulage 
toutes les infortunes , ne recule devant aucun sacrifice, con- 
serve sa généreuse et infatigable activité tant qu'il reste un 
malheureux â secourir -, et espérons que Dieu lui aura rendu, 
dans le ciel, le bien qu'il a fait sur la terre. 

J. AZAIS, Président. 
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DES NOMS PROPRES. 



Les noms propres sont aussi anciens que le monde. Dès 
qu'il y a eu sur la terre plusieurs individus , chacun a néces- 
sairement reçu une dénomination qui le distinguât des autres. 
Ces dénominations ont vraisemblablement été prises d'abord - 
des qualités physiques ou morales de l'individu -, l'un a été 
appelé Leblanc , l'autre Lenoir , celui-ci Lebon , celui-là Lesage. 

Ces dénominations devenant insuffisantes , on a dû recou- 
rir au nom des animaux , avec lesquels les mœurs ou le carac- 
tère de l'individu lui donnaient quelque ressemblance. L'hom- 
me rusé a été appelé Renard, l'homme vorace Loup , l'homme 
débonnaire Mouton. 

Ces dénominations devenant insuffisantes encore , on a mis 
à contribution , pour désigner tels et tels individus , les ar- 
bres, les plantes , les fleurs et les autres productions delà 
terre avec lesquelles ils paraissaient avoir quelque analogie. 
L'homme robuste a été appelé Duchène , l'homme dur Du- 
noyer , l'homme aux joues colorées Rosier , l'homme sans 
énergie Roseau. 

On a enfin désigné chaque individu ou par son métier , ou 
par ses actions d'éclat, ou par ses goûts , ou parla nature de 
ses propriétés , ou par ses fonctions publiques , ou par le lieu 
de sa naissance , ou par toute autre circonstance qui peut 
faire distinguer un individu d'un autre individu. De là les 
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Lagarrigue , Bailli , Salvetat , Canaille , etc. , etc. 

Il suit de là que , dans l'origine , tous les noms propres ont 
été significatifs ; il ne pouvait pas même en être autrement. 
Le nom propre fut inventé pour tenir lieu de la périphrase à 
laquelle il aurait bien fallu avoir recours pour désigner chaque 
individu ; le nom propre dut donc être approprié, comme la 
périphrase, à la personne qu'il s'agissait de désigner. Ajoutez 
qu'il est impossible que les hommes, qui avaient à leur dis- 
position tant de mots , tout faits , présentant un sens analo- 
gue à l'individu qu'ils voulaient désigner , aient pris la peine 
de créer tout exprès des mots qui ne présentassent aucun sens. 

Il est probable que , dans les temps primitifs , les noms 
propres ne furent pas invariablement transmis des pères aux 
enfans. Le fils dut être nommé autrement que son père , lors- 
qu'il eut des défauts ou des qualités contraires , lorsque son 
père , ayant embrassé une certaine profession , il embrassa 
une profession différente , lorsqu'on un mot les circonstances 
qui avaient présidé à la dénomination donnée & son père , 
avaient cessé d'exister pour lui. 

A mesure que la civilisation fit des progrès , les noms pro- 
pres acquirent plus de fixité- La transmission des successions, 
et des successions collatérales surtout , fit sentir aux membres 
de chaque famille la nécessité de conserver, pour se recon- 
naître, le nom propre qui leur était commun ; mais les noms 
propres ne furent invariablement transmis en France des pè- 
res aux enfans qu'à dater du mois d'août 1539 , époque à la- 
quelle la tenue des registres de l'état civil fut prescrite par 
l'ordonnance de Villers-Colterels. Alors , mais alors seule- 
ment, les naissances , les mariages, les décès, devant être 
nécessairement enregistrés , chacun en naissant reçut le nom 
de son père , se maria sous le nom qu'il avait reçu en naissant 
et eniporta ce nom dans la tombe. Vous remarquerez que , 
pour empêcher toute variation dans les noms propres , l'or- 
donnance d'Àmboise du 96 mars 1555 défendit de changer de 
nom sans la permission du Prince. 

Je n'ai pas besoin de faire observer que les noms propres 
restèrent significatifs comme ils l'avaient été originairement; 
mais ce qu'il est essentiel de noter, c'est que chaque nom 
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propre retint la signification qu'il avait dans la langue à la- 
quelle il avait primitivement appartenu. Il suit de là qu'il y a 
beaucoup de noms propres dont on ne peut trouver la signifi- 
cation , sans faire des recherches dans les langues anciennes 
et modernes. Mais on conçoit de reste , sans que j'en fasse 
l'observation, que les langues qui ont été parlées dans un pays 
sont celles qui y fournissent la signification du plus grand 
nombre de noms propres. 

Rechercher la signification de tous les noms propres , serait 
une entreprise au-dessus des forces humaines 5 mais j'ai pensé 
qu'il y avait moyen de faire cette recherche sur un certain 
nombre de noms connus dans nos contrées, et c'est la tâche 
que je me suis imposée. J'avertis que je mettrai de côté tous 
lés noms propres qui présentent un sens en français ou dans 
les idiomes patois du Midi. 



Alquié , 
Agel, 
Amat , 
Assié , 
Alliés , 
Auret , 
Arnaud , 
Abbal , 
Alauzet , 
Anbrespi 
Anglade , 
Alengri , 
Àllut , 
Astruc , 
Augis , 
Argence , 
Arbieu , 
Azais , 



Belonet , 
Bardou , 



A 

signifie en Grec 
en Latin , 



en Celte , 



force , vigueur, 
petit champ. 

Aimé. 
Perspicacité, 
souvent: 
Dorade. 

en vieille langue Ligurienne , Teigne, 
en langue Basque, Bas , petit, 

en langue romane . Alouette. 

Aubépine, 
coin , angle. 
Renard, 
à bout , à fin. 
heureux , fortuné, 
qui a de gros yeux, 
est le nom d'un village du Calvados, 
le nom d'un village de l'Aveyron. 
le nom de plusieurs villages d'Indre-et-Loire. 

B 

signifie en grec Aiguille à broder, 
en latin, sot/hébété. 



en Allemand , 



'i-e»--».i/t 






Boulo c , 
Boudet , 
Brousse , 
Bourguet , 
Bedos , 
Belegou , 
Barbot , 
Bénézech , 
Bardel , 
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en Celte , 



ventru. t>w < 



Baudet, 
bourgeon, 
en Arabe , Bourg, 

en langue Romane , Bédouin. 

Bluette , étincelle. 
Luth, harpe. 
Béni. 
Bat. 



Boyer^! Hy%yi •. tf**twu-fj 



) 



vidé. . 
Bdscou . " Querelleur. 

Bésiat,^***^ «*.*** , vtf*M-c a*, /Wt^'-u, fin , rus é, j*^ 
Bélèse , beau. v - 

Bardi, en Basque, égal, uni. W 

Bayan , consentement. . 

Bellaud , en Allemand, touffu. '^ 

Boucar , en Italien , trouer , percer. ""^ 

Boudou est le nom d'un village , Tarn- et- Garonne. 
Bessière , le nom d'un village , Haute- Garonne. 
Béraut , le nom d'un village, Gers. 



'w.t ■„ ^W^ 



Carquet signifie en Hébreu 

Carriés , 

Calas , 

Coneau , 

Cadoret , 

Carion , 

C ai roi , 

Cambon , 

Couderc , 

Cabal , 

Coulon , 

Chavernac, 

Carou , 



en Grec 
en latin 

en Celte , 
en Basque , 
en langue Romane , 



plancher, 
charmant. 
Tu convoques, 
je m'efforce, 
chaise à roulettes, 
cher, 
pierre de taille, 
champ, 
pelouse, 
essentiel , excellent. 



pigeon. 

en Allemand , frasque, mauvais tour. 

en Espagnol, cher , à haut prix. 

Cassagnes est le nom d'un village , Pyrénées- Orientales. 
Cassan , le nom d'un village en Corse. 

Combres , le nom d'un village de la Meuse. 
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D 



Do 


signifie en latin 




je donne. 


Del in , 


en Celte , 




briquet. 


Dabes , 


en Arabe , 




Renommée. 


Daure , 


en Gothique , 




porte. | 


Debru , 


en Basque , 




diable. * 


Dalga , 


en langue Romane , 




délié , sveïte. 


Débés , 






réservé. 

• 


Domergue , 






Dominique. 


Daucou , 


en Espagnol , 




carotte. 


Delmas ; 


en Catalan , 


collecteur de dîmes. 


Dauzac est le 


nom d'un village du 


Puy- 


de-Dôme. 


Durand 


le nom d'un village 


du Gers. 



E 



Escande signifie en latin je monte. 

Le même mot , en vieille langue Ligurienne , Mesure pour 

l'huile. 

Espic, en langue Romane, signifie pieu. 

Espinas , buisson. 

Esquieu , , bourru, i 

Es lève , IWvv, ïb.jn+*y**]&itiî!L\ï\ Cornemuse.. 

Ëstor, £«******%i joute, tournois. 



F 

Fages, signifie en Grec Mangeur. , t<i 1*-€U** , V 

Fabre, **k^ en latin, ouvrier , artisan. p<% -^'«^ \j^ 

Fave, — Ws* - U^»- rayon de miel. j 

Fabrégat , en langue Romane , fabricant. 

Faitis , joli , bien tourné. 

Faure , forgeron. 

Ferrier , ouvrier en fer. 

Favard /-^.»-^ ,«*.■»/<*>?/ .u <**v(\* pigeon ramier. 

Finas , _ +* / pur, chaste. 

Fourés , ' forêt. 

Fayet est le nom d'un village de TAveyron. 
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Gelii, 
Gaudion , 
Geraud , 
Gourou , 
Guibcr , 
Gaveaux , 
Garras , 
Gurriet , 
Galibert , 
Gâches , 
Girard , 
Gasc , 
Gast, 
Gottis , 



c c 

signifie en hébreu 



charbon, 
en Latin , joie, 

je fais , j'administre, 
en Celte , maladie de la Luette. 

écureuil, 
en vieille langue Ligurienne , sarment, 
en Basque , flamme. 

beurre, 
en langue Litiuanienne , puissance, 

en langue Romane , guet , sentinelle.^ 

tourner, 
garçon, 
désert, 
en Espagnol , Goth. 



Hilaire 
Haguenau , 
Hondrat , 
lierai 1 , 
Hortala , 



H 



signifie en Latin joyeux. 

en Basque , grosse dent. 

en langue Romane , respecté. 

en Espagnol , Héraut d'armes. 

en Catalan , jardinier. 



ïvernés , 
Imbert , 
Izard , 



signifie en Hébreu 
en latin , 
en Basque , 



aveugle. 

pluie. 

faulx , faucille. 



Jilibert signifie en langue Lituanienne , 
Jaume , en langue Romane , 

Jongla , 



L 



profondeur. 

Jacques. 

jongleur. 



Labor , 



signifie en latin, 



travail. 
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Laus , louange, 

Lugagne , en langue Romane , lunette. 

Laur , laurier. 

Lignon est le nom d'un village du département de la 

Marne. 



Massai , 
Mémin , 
Manse , 
Mouret , 
Mazas, 
Massé , 
Massip , 
Maillac, 
Malaure , 
Marme , 
Maurel , 
Mazel , 
Mégé, 



SI 



signifie en Hébreu poids , charge, 

en latin , j'ai bonne mémoire. 

table, 
en Celte , peine , embarras d'esprit. 



en Littuanien , 

en Gothique , 

en Langue Romane , 



petit. 

Lune. 

jeune homme. 

tacheté. 

malade. 

marbre. 

noir , Maure. 

boucheri.e 

médecin. 



moyen 

salaire. 

moine. 

mortalité, peste. 

belette. 

petit de la belette. 

roc , rocher. 



Méjan , 

Méric ^vx^c «,« itw^vu, , <r-Uv«*ÎAuc 

Mourgues , 

Moiria , 

Mostolat , 

Moustelou , 

Massot , en italien , 

Mandeville est le nom d'un village du Calvados. 

Mîrepoix est le nom d'une ville de l'Ârriège. 



o 



Ostalié , signifie en langue Romane hôtelier. 

Oustri } en Slavon , aigu. 

Orliae est le nom d'un village de la Dordogne. 



Palloc , 



signifie en Grec 



je pousse, j'agite. 
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Puel, 


en Latin , 


jeune garçon. 


Pech, 


en Celte , 


piège. 


Pérusse , 




bien instruit. 


Picot , 


en Basque , 


figue. 


Pi, 


en Slavon , 


poussière. 


Pages y 


en langue Romane , 


Villageois. 


Parés , 




muraille , 


Pélégri , 




pèlerin. 


Pinel , 




bouquet. 


Planés , 




parfait. 


Poudéroux , 




puissant. 


Pouget , 




monticule. 


Pigot , 


en Béarnais , 


chien. 



Pradines est le nom d'an village de la Corrèse. 



R 



Roube , 


signifie en Latin 


rouge. » 


Raoul , 


en Celte, 


enroué.*'^ * 


Roucb , 




rocher. 


Rainai , 


en langue Romane 


, querelleur. 


Régnier , 




renégat. 


Roucairol , 




sorte d'oiseau. 


Romieu , 




pèlerin. 


Ruât, 




ridé. 


Rech, 


en Allemand , 


droit, titre, justice. 


Rustan , 




préparer , armer. 


Renouvier , 


en Espagnol , 


brocanteur. 


Reboul , 


en Catalan , 


rejeton. 



Simi , signifie en grec , 

Le même nom , en latin , 

Sol, 

Sarda , en Celte, 

Serre, -, , 4 .. ;'. ,«.»••», i ».!■%'* <.«-{*.«. 
Sobie , en Héruîe , 

Savi en langue Romane , 



camard. 
singe, 
soleil. , 
farouche. * J 



-...«. #*V-j 



scie, 
dent, 
sage.. S**, 
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• 


Sapte , 




samedi. 


Salvan , 




sûr , assuré. 


Sauret , 




roux , blond, 


Servies , 




serviteur. 


Seillan, 




seau ou cruche. 


Singla , 




sanglier. 


Soubeiran , 




• •* 

supérieur. ^•w^t\4»w. 


Soubrié , 




vainqueur. 


Sadde , 


en Anglais , 


triste. 



Salvagnac est le nom d'an village du Tar- 



T 



Tessié 


signifie en latin 


dé à jouer. 


Teil 


en Celte 


fumier. 


Théveneau 




abri. 


Thourel 




clé. 


Tais 


en langue Romane 


Blaireau. 


Triadou 




choi*i, distingué. 


Tieule 




tuile. 



Taillan est le nom d'un village de la Gironde. 



! 



r 



vallée. * ^^°^ [r 



Vabre signifie en vieille langue Ligurienne ruisseau.. \Jv*J> ^ H* 

Virouge en langue Lottave bœuf. _. v '**~ ^«-v** 

Valade en langue Romane 

Verdier y*^, , V4a.*><j^ jardin. 

Viales " entrailles. 

Viguier ^v-**t *-* Vico^*^ \ vtcx^v^j économe. 

Vieu vivant. 

Vidal en Italien fantassin.w^ l< ViM 



Vernhes 



en Catalan 



habit d'hiver. V<* 



Valette est le nom de plusieurs villages de l'Hérault , de 
l'Aude, d'Ile-et-Vilaine , etc. 

Vernet le nom de plusieurs villages des Pyrénées-Orien- 
tales ; de la, Haute-Loire , etc. 



r* 



- ,cJ^( 
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Z 



Zaile signifie en Basque durable. 

Le tableau que je viens d'esquisser et qui ne se compose , 
comme je l'ai déjà dit , que de noms propres qui n'ont aucun 
sens en français ni en patois , prouve , par des faits , ce que 
j'avais déjà essayé de prouver par des raisonnemens , c'est-à- 
dire , que les noms propres sont significatifs. La démonstra- 
tion aurait été complète si j'avais fait sur tous les noms l'é- 
preuve que je n'ai faite que sur un certain nombre ; mais les 
recherches auxquelles je me suis livré , m'autorisent à affir- 
mer que le résultat aurait été le même. 

Ce tableau , où je n'ai admis que des noms connus dans le 
département de l'Hérault , vient d'ailleurs à l'appui de quel- 
ques faits qui nous sont enseignés par l'histoire. 

Les Grecs et les Arabes sont passés dans nos contrées : nous 
a vons des noms propres d'origine Grecque et Arabe. 

Les Romains y ont dominé : les noms propres d'origine La- 
tine ne nous manquent pas. 

Les Celtes , les Ligures , les Ibères , les barbares du Nord , 
y ont fait de nombreuses apparitions .* de là beaucoup de noms 
propres appartenant à la langue de ces peuples. 

Les juifs dans tous les temps y ont séjourné: de là quel- 
ques noms hébreux . 

Enfin la langue Romano-provençale y a longtemps régné : 
de là le grand nombre de noms propres dérivant de cette 
langue. 

Restent quelques noms propres Italiens , Anglais, Basques , 
etc. , dont l'introduction dans nos contrées s'explique facile- 
ment par les voyages et les émigrations. Les voyages et les 
émigrations expliquent aussi les noms de ville , bourg ou vil- 
lage que portent beaucoup d'iàdividus. 

Quant aux noms propres, s'il en est qui n'appartiennent à 
aucune langue connue , ancienne ni moderne, ni à ht dénomi- 
nation d'aucun lieu habité , ces noms avaient une significa- 
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tion , sans aucun doute , dans la langue que parlaient les ha- 
bita ns primitifs de nos contrées. Mais cette langue qui a été 
successivement altérée et dénaturée par le mélange de je ne 
sais combien d'autres langues et qu'aucun document histori- 
que ne nous a conservée , ayant cessé d'exister , il ne serait 
pas merveilleux que les noms propres qui lui auraient appar- 
tenu , restassent sans signification. 

J. AZAIS, Président. 
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